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           Note des traducteurs
        

        
          Chronique du Classique des mers et des monts a été publié pour la première fois en 1993 à Hong Kong. Cette pièce de théâtre met en scène les personnages de la mythologie chinoise dont les exploits ont été relatés dans un livre encore mystérieux, datant du IVe ou du IIIe siècle avant J.-C., Le Classique des mers et des monts (Shanhaijing), ouvrage à la fois géographique, mythologique et fantastique. Pour Gao Xingjian, considéré au début des années 1980 comme le chef de file des écrivains modernistes, il constitue une source intarissable de dieux et démons, empereurs et impératrices, princes et princesses, et, surtout, monstres et animaux fantastiques, tous porteurs d’une grande force poétique et qui, une fois mis en scène, sont les vecteurs d’une théâtralité exceptionnelle. Même s’ils vivent dans des temps immémoriaux et se situent aux débuts de l’apparition de l’homme sur terre avec le personnage fondamental de Nüwa, qui créa les hommes en pétrissant la glaise, ils sont aussi très « modernes » dans leur attitude. À l’instar des hommes et des femmes des siècles actuels, assoiffés de pouvoir, ils se battent entre eux et n’hésitent pas à tuer ceux qui les gênent dans leur conquête. Tout au long de la pièce, le récitant, très brechtien dans sa manière de prendre à témoin le public pour commenter l’action, met en relief la vanité de ces héros bien connus des Chinois : l’archer Yi, qui a abattu les neuf soleils (fils de l’Empereur) et épargne le seul soleil qui nous reste, la Reine Mère d’Occident, qui garde l’Empire sur les frontières de l’Ouest, l’Empereur Flamboyant, sur ses vieux jours… et bien d’autres encore, tous plus pittoresques les uns que les autres. Comme les hommes, ils sont veules, lubriques, orgueilleux et cruels ; comme les hommes, ils aiment la musique, la bonne chère et les chants d’oiseaux. Mais, à la différence des êtres humains, ils sont entourés de personnages extraordinaires, animaux à corps humain et tête de dragon, homme sans tête, taureau unijambiste1…

          Cette pièce a été mise en scène deux fois à Hong Kong, de manière très différente, en 2008 et en 2011. Elle fait partie des pièces de théâtre de Gao Xingjian qui prennent pour toile de fond l’histoire ancienne de la Chine et sa mythologie, telles que La Neige en août ou La Cité des morts, à la différence de ses autres pièces, qui se déroulent en Occident, comme Au bord de la vie ou Quatre quatuors pour un week-end.

          La traduction en français a été effectuée à partir de la version publiée en 2001 par les éditions Lianhe Wenxue, à Taïwan.

          
            Philippe Che et Noël Dutrait, mai 2012
          

        

        
          
          1. 

            
              . Le lecteur curieux pourra consulter avec profit la notice de Rémi Mathieu dans le Dictionnaire universel des littératures, sous la direction de Béatrice Didier, Paris, PUF, 1994 (repris dans le Dictionnaire de la littérature chinoise, sous la direction d’André Lévy, PUF, « Quadrige », 2000).

            

            

        

      

    

  
    
      
        
          Personnages
        

        
          (par ordre d’entrée en scène)
        

        
          Le récitant

          Nüwa

          Dix Divinités

          Fuxi

          L’Empereur Jun

          L’Oiseau aux cinq couleurs

          Xihe, déesse du Soleil

          Changyi, déesse de la Lune

          Les Dix Corbeaux d’or (dix Fils du Ciel)

          Le Peuple

          Les monstres : Yayu le tigre mangeur d’hommes, Dents-de-Sabre, le Monstre à neuf têtes, Grand- Phénix, Grand-Cochon, Grand-Serpent

          La Foule

          La Femme-Clown

          Yi

          Chang’e

          Goumang

          L’Empereur Flamboyant

          Fillette

          Les Dix Femmes chamanes : Xian, Ji, Ban, Peng, Gu, Zhen, Li, Di, Xie, Luo

          Chiyou

          Concubine Fu

          Le dieu du Fleuve

          L’Empereur Jaune

          Ours Noir, Ours Brun, Tigre et Léopard

          Aigle, Faucon, Faisan et Milan

          Le maître du Vent et le dieu de la Pluie

          La Reine Mère d’Occident

          Yu Hao

          Yu Jing

          Dragon Ailé

          Ba

          Tonnerre

          Kui le Taureau

          Le Veilleur

          Père la Grande Bouche

          Xingtian

          Shouma

          Zhurong

          Shaohao

          Rushou

          Zhuanxu

          Houtu

          Les frères Li et Chong

          Gong Gong

          Gun

          Le Hibou et la Tortue

          Voix céleste

          Shentu

          Yulei

          Wudao

          Yu le Grand

          Xiangliu

          Fangfeng

          Shuhai

          Les dieux

           

          
            Les acteurs pourront jouer plusieurs rôles différents parmi cette liste.
          

        

      

    

  
    
      
      

      
        Acte I
      

      
        
          Entre sur scène le récitant, crâne rasé, vêtu d’une longue robe à larges manches et de chaussures de toile, un vieux gong à la main.
        

         

        
          Le récitant
        

        Mesdames et Messieurs, vous nous avez fait l’honneur de venir ici ce soir, et vous voilà si nombreux qu’il ne reste plus une seule place ! Quelle pièce êtes-vous donc venus voir ? Vous êtes venus voir la Chronique du Classique des mers et des monts, en version intégrale ! (Il frappe un coup de gong.)

        Cette pièce est tirée d’un très vieux livre. On ne sait quand il a été écrit ni par qui, mais un fait est sûr, c’est qu’il remonte à la nuit des temps. Il parle d’êtres étranges qui n’existent pas en ce monde : animaux sauvages à plusieurs têtes, hommes sans tête, oiseaux à trois pattes, taureau unijambiste, serpents à tête humaine, renards à neuf queues… Ce sont des créatures mi-hommes mi bêtes, ni tout à fait humaines, ni tout à fait animales. Chacune est douée de pouvoirs extraordinaires, mais manque quelque peu de qualités morales et humaines. Sois indulgent, cher spectateur, ces créatures sont étranges, mais tu finiras par les comprendre. (Il frappe un nouveau coup de gong.)

        Trêve de propos oisifs, revenons à notre sujet. Le Classique des mers et des monts va de la naissance du soleil et de la lune jusqu’à celle des hommes sortis du ventre d’une déesse, depuis les dieux qui se disputent dans le ciel jusqu’aux empereurs qui livrent bataille sur terre… Les débuts sont toujours difficiles, mais un spectacle digne de ce nom se doit d’avoir un bon commencement.

         

        
          Il quitte la scène en frappant de façon continue sur son vieux gong.
        

        
          Soudain, des sons retentissent de toutes parts, des éclairs illuminent la scène, on imagine un tremblement de terre, une éruption volcanique, une pluie de météorites. Dans le chaos, Nüwa est assise en tailleur, tête baissée, entièrement nue, ses longs cheveux en bataille. La pluie tombe à verse et dévale les pentes des montagnes, peu à peu elle se transforme en cascades, puis en minces filets d’eau silencieux. Un silence de mort s’installe. Nüwa lève lentement la tête et se met à murmurer. Le récitant entre en relevant un pan de sa longue robe, il porte un tambour sur le dos.
        

         

        
          Le récitant
          , frappant sur son tambour qui rend un son mat.
        

        Mesdames et Messieurs, regardez notre ancêtre à tous, Nüwa, au milieu de ce chaos. C’est une déesse, naturellement, et non pas une femme ordinaire. Elle est d’une grande beauté malgré sa grande saleté, elle n’a aucune honte et garde sa dignité. On ne sait ce qu’elle dit, on ne sait ce qu’elle chante. Les dieux ont leur propre langage, comment vous et moi, hommes et femmes ordinaires, pourrions-nous les comprendre ?

         

        
          Nüwa continue à parler et à chanter en se balançant.
        

         

        
          Le récitant
        

        Regardez cette femme, à la fois sauvage et impudique, à la fois tendre et mélancolique, elle chante pour son propre plaisir, sans se préoccuper le moins du monde de sa solitude entre ciel et terre, elle est seule, mais n’est pas dépourvue de joie.

         

        
          Nüwa continue à chanter en se balançant, tout en pétrissant quelque chose entre ses doigts.
        

         

        
          Le récitant
        

        Elle a un visage humain et un corps de serpent, mais en une seule journée elle est capable de se transformer soixante-dix fois ! (Il frappe deux coups de tambour.) Voici ce que l’on raconte : quand les quatre extrémités du monde s’écroulèrent et que la terre des neuf provinces s’ouvrit, le ciel ne recouvrait plus rien, la terre ne soutenait plus rien. L’eau et le feu se déchaînèrent et semblaient ne jamais devoir s’arrêter. Partout les bêtes sauvages dévoraient les hommes, les vautours descendaient du ciel et emportaient un à un les enfants dans leur bec, et même les vieillards ne pouvaient leur échapper. Mais Nüwa (il frappe son tambour et chante d’une voix haut perchée), Nüwa fait fondre les pierres aux cinq couleurs pour colmater le ciel ; coupe les pattes d’une tortue géante pour soutenir les quatre orients ; tue le dragon noir pour sauver les neuf provinces ; arrête les eaux avec des cendres de roseaux !

         

        
          Nüwa lève la tête, tend les mains vers le ciel, pousse un long cri. Elle balance son corps, comme si elle était ivre. Dix êtres, mi-hommes mi-dieux, rampant à ses pieds, semblent pris de convulsions et finissent par se lever.
        

         

        Le récitant recule et observe.

        Dans cette vaste étendue désertique, ils se mettent en travers du chemin. Ce sont les Dix Divinités que Nüwa a fabriquées à partir de ses propres entrailles !

         

        
          Les Dix Divinités encerclent Nüwa et se mettent à danser en frappant des pieds, le buste penché en avant.
        

         

        
          Le récitant
        

        Plus tard, on dira que c’est avec de la terre que Nüwa créa les hommes. Libre à vous d’y croire. D’autres affirmèrent que ce n’était pas avec ses entrailles, mais avec une simple corde que Nüwa les avait créés. Elle n’avait eu qu’à agiter cette corde pour qu’aussitôt des multitudes de filles et de garçons prennent forme.

         

        
          Nüwa jette sa corde et s’étire paresseusement. Les hommes, comme pour l’imiter, bombent le torse, relèvent la tête et se mettent à danser avec leurs mains et leurs pieds.
        

         

        
          Le récitant
        

        Elle a donné à chacun des mains et des pieds, une bouche et un visage, chacun différent des autres pour qu’on puisse les distinguer. Et à chacun d’eux, sans exception, elle a donné une langue.

         

        
          Les hommes et les femmes tendent le cou et tirent la langue.
        

         

        
          Le récitant
        

        C’est pour qu’ils puissent manger et boire et distinguer les saveurs, ensuite elle va apprendre, à chacun d’eux, à parler : et tatati, et tatata, et blablabla…

         

        
          Chacun se met à babiller.
        

         

        
          Le récitant
        

        Ils pourront ainsi dire leur amour, s’insulter, se disputer, promettre, maudire, mentir… Dire que ce qui est rond est carré, que ce qui est noir est blanc, tout mettre sens dessus dessous, le haut, le bas, la gauche, la droite… Avec leur seule bouche, les hommes vont pouvoir s’amuser et mettre un peu d’animation dans ce monde !

         

        
          Il sort de sa robe deux planchettes de bois, puis se met à les frapper avant de cesser subitement.
        

        
          Les hommes dans la foule s’immobilisent les uns après les autres.
        

         

        
          Le récitant
        

        Ah oui, les hommes ont aussi une paire d’yeux, qui leur permet de distinguer le clair de l’obscur, les couleurs, de voir au loin, de montrer leurs sentiments, d’exprimer leur colère en jetant des regards furieux ! Bien sûr, ils peuvent aussi exprimer la stupeur, la pitié, ils peuvent pleurer, rire, que ce soit pour de vrai ou pour de faux.

         

        
          Voyant les mimiques de la foule qui l’entoure, Nüwa rit à gorge déployée en frappant dans ses mains.
        

         

        
          Le récitant
        

        Et puis, dans leur poitrine se trouve un cœur tout palpitant, fait de chair et de sang. Grâce à lui, ils sont capables de souffrir, de comprendre, d’éprouver de la reconnaissance, des regrets, de la jalousie. À la fin de leur vie, tous les cœurs doivent s’arrêter, sinon, les hommes se reproduisant sans cesse, cela finirait par une catastrophe, et, si l’on n’y prenait garde, ils deviendraient si nombreux que même les dieux ne sauraient plus où se mettre. S’ils ne meurent pas d’épidémie, ce sera de faim. Ils sauront aussi s’entre-tuer, mais ce procédé-là n’a probablement pas été imaginé par leur créateur.

         

        
          Dans la foule, les êtres humains tombent les uns après les autres et gisent sur le sol. Les coups de tambour s’espacent et finissent par s’arrêter.
        

         

        
          Le récitant
        

        Il existe une autre légende au sujet de la création de l’homme par Nüwa. (Il frappe doucement son tambour.) Elle se serait accouplée avec un autre créateur, un serpent, à tête humaine lui aussi, nommé Fuxi, et de leur union seraient nés fils et petits-fils qui tous seraient, de génération en génération, les descendants du dragon.

         

        
          Il sort de scène discrètement. Nüwa et Fuxi, tous deux serpents à tête humaine, s’enlacent. Puis ils disparaissent peu à peu. Le récitant revient sur scène, vêtu d’une longue robe avec une ceinture de tissu à la taille. Il porte un masque de bois grimaçant, une paire de cymbales accrochée autour du cou.
        

         

        Le récitant donne un coup de cymbales.

        Après avoir parlé de la création du monde, il est temps pour moi de vous parler des dieux célestes. Mesdames et Messieurs, Le Classique des mers et des monts n’est pas comme la Bible en Occident. Immense est la Cour céleste, comment pourrait-elle n’abriter qu’un seul dieu et maître ? Ici-bas, l’empire de Chine n’a que la taille de ses neuf provinces, mais le ciel lui est sans limites : Nord, Sud, Est, Ouest et Centre… Il faut bien se partager le travail. Tous ces dieux du Ciel se considèrent comme les plus grands, comment pourraient-ils se supporter ? Mais nous autres conteurs n’ayant après tout que notre bouche à offrir, je vais prier Jun, l’Empereur de l’Est, de se montrer à vous.

         

        
          Il frappe ses cymbales à coups répétés.
        

        
          Entre l’Empereur Jun, il a une tête d’oiseau, deux cornes, un visage noir, un corps de singe, une seule patte, il s’appuie sur une canne en sautillant. Entre à sa suite l’Oiseau aux cinq couleurs. Il ressemble au phénix. Battant des ailes, il danse en sautillant. Le récitant s’incline et sort.
        

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Mon ami !

         

        
          L’Oiseau aux cinq couleurs
        

        Tchip tchip.

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Vous ne dansez pas mal, mais votre chant laisse à désirer…

         

        
          L’Oiseau aux cinq couleurs
        

        Votre Altesse, un bel oiseau ne brille pas par sa voix, seuls les oiseaux laids paradent en chantant.

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Il y a du bon sens dans ce que vous dites.

         

        
          L’Oiseau aux cinq couleurs
        

        De plus, s’il existait vraiment un oiseau à la beauté sans pareille dont la voix serait merveilleuse, Votre Altesse, à quoi vous servirait-il d’avoir autant d’oiseaux ?

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Bien dit…

         

        
          L’Oiseau aux cinq couleurs
        

        Et dans une cour aussi vaste que celle de Votre Majesté, s’il n’y avait pas des centaines d’oiseaux qui dansent et chantent pour vous, ne vous sentiriez-vous pas un peu seul ?

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Ce n’est pas faux. Bon, et si nous allions voir un peu ce que font nos deux épouses ?

         

        L’Oiseau aux cinq couleurs déploie ses ailes et tend le cou pour regarder.

        Votre épouse Xihe, déesse du Soleil, se trouve actuellement dans la Vallée Ensoleillée. Elle est en train de donner leur bain à vos dix Fils du Ciel, qui viennent de naître, à la Source chaude des Eaux Douces.

         

        
          L’Empereur Jun
           rit.
        

        Ces chères petites choses…

         

        
          L’Oiseau aux cinq couleurs
        

        Ils sont magnifiques, tellement adorables, tellement vifs.

         

        
          L’Empereur Jun
        

        C’est vrai, on leur chercherait des défauts qu’on n’en trouverait pas.

         

        
          L’Oiseau aux cinq couleurs
        

        Ils sont vraiment la fierté de Votre Majesté !

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Voyons à présent mon épouse Changyi. Que fait-elle donc de ses journées ?

         

        
          L’Oiseau aux cinq couleurs
        

        Votre sage épouse, déesse de la Lune, est toujours si gracieuse, si distinguée…

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Sa santé laisse toujours à désirer.

         

        
          L’Oiseau aux cinq couleurs
        

        N’est-ce point parce qu’elle a donné à Votre Majesté douze filles ? Oh, elle est justement en train de les habiller et de les coiffer l’une après l’autre.

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Quelles que soient leurs toilettes, elles n’arriveront pas à masquer leurs imperfections naturelles. (Très soucieux.) Qu’on les fasse venir, j’ai quelque chose à leur dire.

         

        
          L’Oiseau aux cinq couleurs
           crie.
        

        Sa Majesté l’Empereur prie l’Impératrice de la Lune et l’Impératrice du Soleil de se joindre à Elle !

         

        
          L’Empereur Jun prend place sur son trône élevé. L’Oiseau aux cinq couleurs déploie ses ailes pour accueillir les deux impératrices. Entre Xihe, déesse du Soleil. Elle est élégante et pleine d’assurance, elle porte une haute couronne sur la tête, surmontée de six dragons d’or.
        

         

        
          Xihe
        

        Comment se fait-il, Majesté, que vous n’alliez pas voir vos fils ? Ils sont plus insupportables les uns que les autres, c’est à qui fera le plus de bêtises !

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Ma chère épouse, vous n’êtes pas sans savoir que ce sont dix soleils que vous avez mis au monde tout d’une fois !

         

        
          Xihe
        

        Si Votre Majesté pense que c’est trop peu…

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Au contraire, ma chère épouse. Bien que mes cieux soient immenses, je n’ai besoin que d’un soleil, un soleil qui fasse chaque jour sa tournée d’inspection d’Est en Ouest, dise aux hommes en se levant de se mettre au travail, et de se coucher quand il se couche, afin tout simplement qu’ils ne se laissent pas aller à la paresse. C’est tout !

         

        
          Xihe
        

        Majesté, en auriez-vous assez de moi ?

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Que dites-vous là, mon épouse ? Je n’ai pas assez de mots pour vous dire mon amour. Mais, je vous en prie, ne me donnez plus de fils.

         

        
          Xihe
        

        Bons ou mauvais, ce sont vos fils, les Fils du Ciel. Qui d’autre que vous pourrait enfanter des soleils ? Quel que soit leur nombre, ne sont-ils pas tous vos fils ? Débrouillez-vous avec eux !

         

        
          
          L’Empereur Jun
        

        La question est en effet délicate. (Il s’adresse à l’Oiseau aux cinq couleurs.)

        Et toi, as-tu une idée ?

         

        
          L’Oiseau aux cinq couleurs
        

        Tchip tchip. (Il tourne la tête.) Les Fils du Ciel sont encore tout petits, ils pourraient peut-être travailler à tour de rôle… En plus, ce serait moins fatigant pour eux, non ?

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Ce n’est pas une mauvaise idée.

         

        
          Xihe
        

        Ils viennent juste de naître et Votre Majesté voudrait qu’ils assument déjà des tâches aussi lourdes ? !

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Vous savez, en dehors de leurs rondes, ils passeraient le plus clair de leur temps à se reposer. Tenez, je les verrais bien, recouverts de leur manteau de plumes noires, perchés tranquillement, comme des petits oiseaux, dans l’arbre Fusang, cet arbre haut de mille toises, dans la Vallée du Soleil Levant…

         

        
          Xihe
        

        Mais ce ne sont pas des oiseaux ! Vos fils, les Fils du Ciel, doivent tout de même avoir un lieu où s’amuser !

         

        
          
          L’Empereur Jun
        

        Eh bien, qu’ils aillent jouer à la Source des Eaux Douces. La Cour céleste ne tolère pas le tapage.

         

        
          Xihe
        

        Majesté, puis-je m’en aller ?

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Ma chère épouse, tant que vous prendrez soin de nos enfants, vous pourrez venir ici quand vous le désirez. Notre ami était sur le point d’inviter ici des oiseaux de toutes formes et de toutes couleurs. Voulez-vous vous joindre à nous pour les écouter chanter ?

         

        
          Xihe l’ignore et sort.
        

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Est-ce que les femmes sur terre ont aussi bon caractère que les déesses des Cieux ?

         

        
          L’Oiseau aux cinq couleurs
        

        Tchip tchip.

         

        
          Entre la déesse de la Lune, Changyi, belle et gracieuse, coiffée d’une couronne de lauriers.
        

         

        
          Changyi
        

        Votre Majesté, vos filles vont être prêtes, elles attendent que leur père les appelle.

         

        
          
          L’Empereur Jun
        

        Qu’elles se préparent tranquillement. Si je vous ai fait venir, c’est précisément que je voulais m’entretenir avec vous à leur sujet. Comme chacun peut le constater, je dois m’occuper de toutes choses, grandes et petites, sur la terre comme au ciel. Avec tous ces enfants, est-ce que je ne devrais pas enfin m’accorder un peu de temps ?

         

        
          L’Oiseau aux cinq couleurs
        

        Tchip tchip.

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Qu’allez-vous faire de vos douze filles ? On ne peut les faire apparaître toutes ensemble dans le ciel, ce serait offrir au peuple l’occasion d’énumérer les défauts de chacune. Vous n’êtes pas sans savoir que le peuple a la langue bien pendue, et aime semer la discorde. Par ailleurs, ni vous ni moi, en tant que parents, n’aurions le cœur de demander à la plus belle de nos filles, la seule qui n’ait aucun défaut, de sortir faire sa ronde chaque nuit. Elles sont toutes nos enfants, nous ne pouvons pas faire preuve de favoritisme envers l’une ou l’autre. Nous devons trouver un moyen approprié pour qu’elles puissent travailler et s’amuser autant les unes que les autres, et qu’elles ne se jalousent pas à cause de ce qui se dit dans les chaumières.

         

        
          Changyi
        

        Majesté, quoi que vous disiez, vos filles n’oseront pas aller contre votre volonté.

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Et toi, mon ami, n’as-tu pas une idée pour contenter tout le monde ?

         

        
          L’Oiseau aux cinq couleurs
        

        Je ne sais si je devrais dire cela, mais je pense que Votre Majesté se préoccupe beaucoup trop des hommes qui vivent sur terre.

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Comment cela ?

         

        
          L’Oiseau aux cinq couleurs
        

        Si vous envoyez vos Fils du Ciel faire chaque jour le tour de la terre, n’est-ce point pour que les cinq céréales mûrissent et prospèrent partout sous le ciel, et qu’ainsi le petit peuple puisse vivre en paix ? Et si la nuit vous envoyez vos Filles du Ciel tenir à bout de bras les lanternes célestes, n’est-ce pas pour que la population puisse se divertir et se donner du bon temps ? L’ennui, c’est que, pour un oui ou pour un non, ils se provoquent et se battent. S’il en est ainsi chaque nuit, comment auraient-ils encore la force, le jour, de retourner aux champs et de cultiver leurs terres ? Qu’en dites-vous, Majesté ?

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Voilà en vérité un oiseau intelligent ! Malheureusement, sur terre, nombreux sont les hommes brillants, tandis qu’au ciel les oiseaux intelligents sont rares. Eh bien, que nos filles travaillent à tour de rôle, et si l’une d’elles ne se sent pas bien, elle n’aura qu’à prendre un jour de congé. Les filles ont toujours des problèmes, on n’y peut rien. Ma chère épouse, tels sont mes ordres, vous pouvez disposer.

         

        
          Changyi sort.
        

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Il est temps d’aller faire un tour dans la forêt de bambous pour écouter les oiseaux chanter. Après tout, un Empereur du Ciel a le droit d’avoir des loisirs d’Empereur du Ciel…

         

        
          Il sort avec l’Oiseau aux cinq couleurs.
        

        
          Entre le récitant, il frappe continuellement ses cymbales.
        

        
          Les Dix Corbeaux d’or à trois pattes, arborant des couvre-chefs dorés et des manteaux de plumes noires, sautent l’un après l’autre dans l’arbre Fusang.
        

         

        Les Dix Corbeaux d’or chantent.

        L’Empereur du Ciel est notre père,

        La déesse du Soleil notre mère,

        D’un naturel joyeux,

        À part jouir et être heureux,

        Que pourrions-nous faire ?

         

        Nous ignorons tous les soucis,

        Les soucieux sont des abrutis,

        Immense est l’Empyrée,

        Pourquoi n’y faire que descendre et monter ?

         

        Mais voilà le char-dragon de notre père,

        Le Dragon Gris, son conducteur, est assoupi,

        Il faut vite cette vieille couleuvre réveiller,

        Pour que partout elle nous emmène nous amuser !

        
          (Ils sautent l’un après l’autre de l’arbre en criant.)
        

        Allez ! Hue ! Hue !

         

        
          Le char-dragon traverse la Cour céleste à grand fracas.
        

        
          Le Peuple accourt, pris de panique.
        

         

        
          Le Peuple
        

        Un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit, neuf,

        Oh là là ! Dix soleils qui sortent en même temps…

        Le dieu du Ciel a encore trop bu, ça va mal,

        Ça va vraiment mal ! Le Ciel est sens dessus dessous !

        Les cultures ont toutes séché,

        Les champs sont tout crevassés !

        Les tortues, de mer comme de rivière, ont toutes les pattes en l’air,

        Les cours d’eau ne sont plus que pierrailles,

        Réfugions-nous vite dans la forêt !

        Le feu ravage la montagne,

        Oh ! Regardez toutes ces bêtes sauvages qui arrivent !

         

        
          Ils se dispersent en tous sens.
        

        
          Yayu le tigre mangeur d’hommes, Dents-de-Sabre, le Monstre à neuf têtes, Grand-Phénix, Grand-Cochon et Grand-Serpent bondissent sur scène en montrant leurs crocs et en agitant leurs griffes, puis sortent en rugissant.
        

        
          Entrent les Dix Corbeaux d’or sur le char-dragon, agitant leurs manteaux de plumes.
        

         

        
          Les Dix Corbeaux d’or 
          chantent.
        

        Du Ciel nous sommes les enfants chéris,

        Non pas comme ces miséreux à l’air contrit.

        Vivons, libres nous vivons !

        Amusons-nous autant que nous pourrons !

        Allez ! Hue ! Ah ah ! Ah ah !

         

        
          Le char-dragon quitte précipitamment la scène.
        

        
          La Foule entre, portant des pierres musicales, des tablettes de jade, des chiens blancs, des coqs blancs, des gerbes de riz. Elle entoure la Femme-Clown et la pousse sur scène. La Femme-Clown est vêtue de vert, elle a les cheveux en bataille et le visage sale. Elle porte un crabe géant sur son dos.
        

         

        
          La Foule
        

        Femme, femme, nous t’avons donné à boire et à manger,

        Nous t’avons fait des offrandes comme à une déesse,

        Nous t’avons nourrie pendant mille jours pour t’utiliser un seul instant,

        À présent que le malheur est là, montre-nous tes talents !

         

        
          La Femme-Clown
        

        Déposez sur l’autel le riz blanc raffiné ainsi que le coq blanc,

        Répandez aux quatre coins le sang encore chaud du chien blanc,

        Faites résonner les pierres musicales et les tablettes de jade !

        Vous, les anciens, suivez-moi, suivez la Femme-Clown,

        Prosternons-nous et prions le Ciel !

         

        La Foule, priant à genoux.

        Dieu du Ciel, dieu du Ciel, aie pitié de nous,

        Le peuple tout entier t’en supplie, donne-nous la pluie !

         

        La Femme-Clown se met à faire de la magie ; traînant le grand crabe et tournant autour de l’autel, elle saute et danse.

        Gros crabe, gros crabe, cours vite à la mer de l’Est !

        Implore tout d’abord le maître du Vent et le dieu de la Pluie,

        Puis convoque le dieu de la Foudre.

        Esprit de Fuxi, ton pouvoir est sans limites,

        Que Goumang, dieu des Arbres, chevauchant vents et dragons,

        Obéisse à tes ordres.

        Gros crabe, gros crabe, emmène-moi sur ton dos…

         

        
          Elle découvre avec stupeur que le crabe est mort.
        

        
          Un grondement dans le ciel, le char-dragon passe, l’air devient brûlant.
        

         

        Les Dix Corbeaux d’or chantent.

        La vie nous vient de papa et maman,

        Le plaisir par nous-mêmes recherchons,

        Nous sommes libres autant qu’insouciants,

        À cœur joie nous chevauchons !

         

        La Femme-Clown se couvre le visage de son habit et cherche un endroit pour se cacher.

        Dieu du Ciel, épargne-moi…

         

        La Foule, ne contenant plus sa colère.

        Femme-Clown, Femme-Clown, tu as mangé et bu tout ton saoul,

        Nous t’avons nourrie pour rien, comment oses-tu te jouer de nous ?

        N’as-tu pas dit que tu étais capable de faire venir la pluie, le vent ?

        Où sont passés tes pouvoirs magiques ? Parle !

        Ne nous laissons pas berner par ses fausses histoires de dieux et d’esprits,

        Brûlons la sorcière ! Allez, brûlons-la !

        Offrons-la en sacrifice au Ciel ! Qu’elle paie pour ses crimes !

        Cette menteuse mérite le châtiment du Ciel !

         

        
          La Femme-Clown est brûlée par les soleils, la Foule est effrayée.
        

        
          Entrent Yayu le tigre mangeur d’hommes, Dents-de-Sabre, le Monstre à neuf têtes, Grand-Phénix, Grand-Cochon, Grand-Serpent. La Foule se disperse. Les monstres se lancent à sa poursuite et sortent.
        

        
          L’Empereur Jun entre en hâte, suivi par l’Oiseau aux cinq couleurs.
        

         

        L’Empereur Jun frappe par trois fois le sol de son sceptre à tête de dragon.

        C’est intolérable ! Où sont passés les dieux gardiens du Ciel ?

         

        
          Le dieu Yi entre précipitamment.
        

         

        
          Yi
        

        À vos ordres, Majesté.

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Que se passe-t-il sur terre ? Quels sont ces cris et ces pleurs qui ébranlent le ciel ? Es-tu sourd ? Es-tu aveugle ?

         

        
          Yi
        

        Majesté, Yayu le tigre mangeur d’hommes, Dents-de-Sabre, le Monstre à neuf têtes, Grand-Phénix, Grand-Cochon et Grand-Serpent sèment partout la terreur. Les champs sont laissés à l’abandon et le peuple n’a plus de moyen de subsistance. Comment pourrais-je ignorer cela ?

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Puisque tu étais au courant, pourquoi n’as-tu rien fait pour les soumettre ? Ne penses-tu pas que tu as manqué à ton devoir, et que tu mérites d’être châtié ?

         

        
          Yi
        

        Je n’ai pas osé agir sans ordre de Votre Majesté.

         

        
          L’Empereur Jun
           (à l’Oiseau aux cinq couleurs).
        

        Apporte mon arc rouge et mes flèches blanches et donne-les-lui, qu’il aille au plus vite remettre de l’ordre sur terre !

         

        Yi prend l’arc et les flèches.

        À vos ordres, Majesté. Merci, Majesté.

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Et s’il y en a qui s’avisent encore de semer le trouble, tue-les tous, sans distinction, et sans discussion !

         

        
          Yi
        

        Je crains seulement…

         

        
          L’Empereur Jun
        

        L’arc et les flèches que tu tiens dans tes mains sont mes emblèmes, cela ne te suffit-il pas ?

         

        
          Entre Xihe, Yi sort.
        

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Vous tombez bien, mon épouse. De la même manière que le monde des hommes a besoin d’ordre, la Cour céleste doit aussi obéir à des règles. Je suppose que vous avez pris bonne note de mes recommandations ?

         

        
          Xihe
        

        N’est-ce pas vous qui avez demandé à nos enfants d’effectuer leur ronde, chaque jour à tour de rôle, depuis la montagne du Soleil et de la Lune, au-dessus de la mer de l’Est, jusqu’aux monts Anzi, tout à l’ouest ?

         

        
          
          L’Empereur Jun
        

        Oui, mais voilà qu’à présent ils font les quatre cents coups dans le ciel, avec mon char-dragon qui plus est !

         

        
          Xihe
        

        C’est bien vous qui avez demandé à des nouveau-nés d’assumer ces fonctions. Vous qui, en revanche, ne semblez pas vous tuer à la tâche, à écouter toute la journée des oiseaux chanter ! Au reste, je n’aime pas beaucoup ces oiseaux qui viennent se pavaner devant vous.

         

        
          L’Oiseau aux cinq couleurs replie ses ailes et quitte rapidement la scène sur la pointe des pieds.
        

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Des nouveau-nés, dites-vous ? Ils ont mis la terre sens dessus dessous ! Même moi, je n’ai plus un seul moment de répit !

         

        
          Xihe
        

        Dans ce cas, pourquoi vouliez-vous des fils, et moi, pourquoi devrais-je être mère ?

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Regardez… (Il se retourne et s’aperçoit que l’Oiseau aux cinq couleurs a disparu.) Ce ne sont que des oiseaux insignifiants, valent-ils vraiment la peine que vous vous mettiez en colère ? Si encore je passais mon temps avec des déesses…

         

        
          
          Xihe
        

        Ne me parlez pas d’elles !

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Regardez comme vous vous emportez. Je ne suis pas seulement votre époux, Madame, je suis aussi et encore le maître du Ciel.

         

        
          Xihe
        

        Pourquoi ne dites-vous pas à Chang’e de descendre sur terre avec Yi ? Une épouse ne doit-elle pas suivre son mari ?

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Tout le monde dit qu’il est difficile d’être un homme sur terre, mais ils ne savent pas qu’il est encore plus difficile d’être Empereur du Ciel.

         

        
          Il sort avec Xihe.
        

        
          Yi entre, l’arc rouge et les flèches à la main. Il examine les pointes métalliques des flèches et bande son arc.
        

         

        Yi (très satisfait).

        Un bon arc, de bonnes flèches, avec cela, ils n’ont qu’à bien se tenir sur la terre !

         

        
          Chang’e entre en hâte, sa longue robe flottant au vent.
        

         

        
          Chang’e
        

        L’Impératrice du Ciel veut que je t’accompagne sur terre, elle dit que c’est la volonté de l’Empereur du Ciel.

         

        
          Yi
        

        Craindrais-tu, si tu ne venais pas, que ton mari, une fois arrivé au royaume des femmes et, voyant toutes ces beautés, ne revienne pas au ciel ?

         

        
          Chang’e
        

        Si tu aimes tant les fleurs qui s’ouvrent le matin et fanent le soir, c’est que ton amour est bien versatile… Mais je ne me morfondrai pas dans la solitude, crois-tu par hasard qu’on manque de dieux au ciel ?

         

        
          Yi
        

        Allons, allons, je plaisantais…

         

        
          Chang’e
        

        Moi non plus, je ne veux pas te quitter. Nous venons à peine de nous marier…

         

        
          Yi
        

        Eh bien, pourquoi ne pas venir avec moi sur terre ? Je veux faire savoir à tous les dieux que Yi l’Archer ne passe pas son temps à bâiller devant les portes du Ciel. Et toi, ne veux-tu pas contempler les pouvoirs surnaturels de ton seigneur de mari ?

         

        
          Chang’e
        

        Ce qui se passe sur terre ne me concerne pas, mais je suis inquiète… Yi, je ne sais pourquoi, je ne suis pas tranquille, j’ai un pressentiment…

         

        
          
          Yi
        

        Allons ! De quoi aurais-tu peur avec moi à tes côtés ? Chang’e, viens avec moi ramener la paix sur terre !

         

        
          Il sort en emmenant Chang’e avec lui.
        

        
          Sur terre, dans un vacarme assourdissant, Yayu le tigre mangeur d’hommes, Dents-de-Sabre, le Monstre à neuf têtes, Grand-Phénix, Grand-Cochon et Grand-Serpent entrent en poursuivant la Foule. À l’autre bout de la scène entre Yi, suivi de près par Chang’e.
        

         

        
          Yi
        

        Yi l’Invincible est là ! Comment osez-vous, pauvres vermisseaux sans cervelle ? N’avez-vous donc jamais entendu parler de Yi l’Archer ? Lorsqu’il vise le cou, sa flèche ne touche pas le menton, et, s’il vise l’œil, elle n’effleure même pas le sourcil. Aigles et faucons dans le ciel, dragons des mers, tous ont goûté à mes flèches, car dès lors qu’elles quittent mon arc elles ne peuvent se planter ailleurs que dans la chair fraîche ! Vous entendez, stupides bestiaux ?

         

        
          Yayu, le tigre mangeur d’hommes, rugit et bondit, mais, aussitôt atteint par une flèche, il tombe à terre. Dents-de-Sabre sort crocs et griffes et attaque Yi par-derrière, mais celui-ci se retourne et lui décoche une flèche. Dents-de-Sabre s’écroule. Les monstres reculent et tentent de s’enfuir en voyant Yi bander son arc. Ils sont tous mis hors de combat, l’un après l’autre. La Foule entre.
        

         

        
          
          La Foule
        

        Ne seriez-vous pas par hasard Yi, le puissant dieu du Ciel ? Acceptez que nous nous prosternions à vos pieds. Le pauvre peuple misérable ne sait comment vous témoigner sa reconnaissance.

         

        
          Yi
        

        Je ne suis que l’envoyé de l’Empereur céleste, qui m’a ordonné de venir vous débarrasser de toutes vos calamités. Levez-vous, inutile de vous prosterner ainsi.

         

        
          La Foule
        

        L’Empereur du Ciel est loin, trop loin de nous autres, hommes du peuple,

        Car, quoi que nous fassions, nos prières ne parviennent jamais jusqu’au ciel.

        Le Seigneur d’En-Haut doit être fatigué de nous, voilà pourquoi il nous punit ainsi,

        Aujourd’hui, grâce au Ciel, vous avez été envoyé parmi nous,

        Restez avec nous, restez, nous vous supplions de rester,

        Chacun d’entre nous désire devenir votre loyal sujet,

        Nous serons à votre service en toutes saisons,

        Plus dévoués encore qu’envers nos propres ancêtres.

         

        Yi (à Chang’e).

        Chang’e, vois comme ce peuple est aimable, vois comme il m’adore !

         

        
          
          La Foule
        

        Grand seigneur Yi ! De génération en génération nous serons tes esclaves, de génération en génération nous vénérerons sans faillir tes enfants et les enfants de tes enfants.

         

        
          Chang’e
        

        Yi, n’oublie pas que nous devons retourner au ciel !

         

        
          Yi
        

        Bien sûr, je suis le gardien de l’Empereur céleste, comment pourrais-je ne pas retourner au ciel ? Mais je veux lui rendre compte à quel point le peuple de la terre est bon.

         

        
          La Foule
        

        Ô, Grand Roi, n’abandonne pas tes sujets,

        Nous t’implorons tous à genoux !

        Yi le très grand, Yi le très saint,

        Dans ta grande bienveillance, dans ta grande bonté,

        Puisque tu veux nous sauver, sauve-nous jusqu’au bout.

        Ces dix soleils dans le ciel brûlent nos jeunes plants de riz,

        Sans rien à boire ni à manger, comment pourrions-nous rester en vie ?

         

        
          Yi lève la tête vers le ciel. Les soleils brûlent, le char-dragon parcourt le ciel dans un grand fracas, il n’y a pas l’ombre d’un nuage à l’horizon.
        

         

        
          
          Yi
        

        Holà, Fils du Ciel, avez-vous bientôt fini ? Vous allez descendre bien sagement de votre char ! Vous avez entendu ? C’est Yi, le dieu du Ciel, qui vous parle !

         

        
          Les Dix Corbeaux d’or tendent le cou depuis le ciel.
        

         

        
          Les Dix Corbeaux d’or
        

        Quel est donc cet énergumène qui s’époumone en bas sur terre ?

        Quelqu’un qui se dit Yi, dieu du Ciel,

        Gardien des portes célestes…

        Pfffffff !!!

         

        
          Yi
        

        Je vous préviens une nouvelle fois, cessez immédiatement vos bêtises ! Je tiens dans ma main l’arc rouge et les flèches blanches que l’Empereur céleste m’a confiés, les reconnaissez-vous, oui ou non ?

         

        
          Les Dix Corbeaux d’or
        

        Oh, ce machin pour tirer sur les oiseaux, ça fait longtemps que ça ne nous amuse plus !

        Il est drôle, il croit nous impressionner avec ses plumes de poulet !

        On s’amuse trop avec ce char-dragon, tu ne veux pas venir avec nous ?

        On va le faire conduire, qu’est-ce que vous en pensez ?

        Et puis non, c’est pas drôle, faisons-lui plutôt tirer la queue du dragon.

        On va voir qui des deux est le plus fort.

        Allez, c’est pas la peine, on a assez perdu de temps. Allez ! Hue !

         

        
          Yi
        

        Je vous préviens une dernière fois ! J’agis sur ordre de l’Empereur céleste, quiconque s’opposera à moi sera abattu !

         

        
          Il prend une flèche et commence à bander son arc.
        

         

        
          Chang’e
        

        Yi, es-tu fou ? Ce sont les Fils du Ciel…

         

        Yi la repousse.

        Que ce soient les Fils du Ciel ou non, moi, Yi, je dois ramener la paix sur terre, ce sont les ordres de l’Empereur. Descendez tous de ce char et retournez immédiatement à la Source des Eaux Douces, dans la Vallée Ensoleillée.

         

        
          La Foule s’éloigne de Yi à reculons.
        

         

        
          Les Dix Corbeaux d’or
        

        Allez ! Hue ! Hue !

        Goûte-moi donc ce pet de dragon !

         

        
          Le char-dragon s’ébranle bruyamment au milieu d’un nuage de fumée et de poussière.
        

         

        
          Yi
        

        Et vous, goûtez-moi cette flèche !

         

        
          Un manteau de plumes noires tombe au sol, la Foule pousse un cri d’horreur et se disperse en tous sens.
        

         

        
          Chang’e
        

        Mon Dieu ! Tu as commis le pire des péchés !

         

        
          Les Corbeaux d’or dirigent leur char sur Yi.
        

         

        
          Les Corbeaux d’or
        

        Écrasons-le ! Écrasons-le ! Écrasons-le ! Écrasons-le ! Écrasons-le ! Écrasons-le ! Écrasons-le ! Écrasons-le ! Écrasons-le !

         

        
          Yi décoche une nouvelle flèche, un deuxième manteau de plumes tombe sur le sol.
        

         

        Chang’e retient Yi.

        Arrête cette folie ! Je t’en supplie…

         

        
          Les Corbeaux d’or
        

        Écrasons-le ! Écrasons-le ! Écrasons-le ! Écrasons-le ! Écrasons-le ! Écrasons-le ! Écrasons-le ! Il faut transformer sa chair et ses os en bouillie !

         

        
          Yi
          , écartant Chang’e.
        

        Tiens, en voilà une autre !

         

        
          Un troisième manteau de plumes tombe au sol.
        

         

        
          Chang’e
        

        Arrête ! Arrête ! Tu es en train de tuer les Fils du Ciel !

         

        
          Les Corbeaux d’or
        

        À mort !

         

        
          Yi
        

        Regardez bien celle-là !

         

        
          Un quatrième manteau de plumes tombe au sol.
        

         

        
          Chang’e
           (hurlant).
        

        Jamais l’Empereur du Ciel ne nous pardonnera ! Je suis finie ! Et toi aussi tu es fini !

         

        
          Les Corbeaux d’or
        

        Rends-nous nos frères ! Rends-nous nos frères ! Rends-nous nos frères ! Rends-nous nos frères ! Arrêtons cet assassin ! Arrêtons-le tout de suite !

         

        
          Yi éclate de rire, se retourne et décoche une nouvelle flèche, un nouveau manteau de plumes tombe sur le sol.
        

         

        Chang’e (à la Foule).

        Il est complètement fou, empêchez-le ! Il n’y a plus que vous qui puissiez l’arrêter, il croit qu’il fait ça pour vous aider, pourquoi est-ce que vous ne dites rien ?

         

        
          Les Corbeaux d’or
        

        Assassin ! Assassin ! Tu vas payer pour tes crimes ! Il ne faut pas le laisser partir ! Ne le laissez pas partir !

         

        
          
          Écartant les jambes, Yi décoche une nouvelle flèche, un nouveau manteau de plumes tombe sur le sol. Yi continue à rire frénétiquement.
        

         

        Chang’e (à la Foule).

        C’est vous qui l’avez poussé à agir ainsi, et vous reculez maintenant ? Bande de couards ! Je vous maudis ! Vous êtes méprisables ! (Elle s’agenouille.) Empereur céleste, pardonne-lui… C’est trop affreux…

         

        
          Yi
          , comme ivre, ou pris de folie, continue à les poursuivre et décoche une nouvelle flèche.
        

        Encore une plume !

         

        
          Un nouveau manteau de plumes tombe sur le sol.
        

         

        
          Trois Corbeaux d’or
        

        Maman ! Viens vite à notre secours ! Ce fou veut tous nous tuer…

         

        
          Ils s’enfuient l’un derrière l’autre.
        

         

        
          Yi
        

        Voyons jusqu’où vous irez ! Tiens, voilà encore une plume de poulet !

         

        
          Il décoche une nouvelle flèche.
        

        
          Un nouveau Corbeau d’or tombe mort.
        

         

        
          Deux Corbeaux d’or
        

        Pitié !…

         

        
          Yi
        

        Et encore une !

         

        
          Il tire de nouveau.
        

        
          Un nouveau Corbeau d’or est tué, il n’en reste plus qu’un, qui ôte son manteau et se transforme aussitôt en Soleil.
        

         

        
          Le Soleil
        

        Au nom de l’Empereur céleste, arrête, épargne-moi ! Laisse-moi retourner dans la Vallée Ensoleillée, tu veux bien ?

         

        Yi retire la flèche de son arc.

        C’est bon, je te laisse retourner chez l’Empereur céleste, va lui faire ton rapport. Tu lui diras que moi, Yi, ai tué tes neuf frères, et que lorsque la paix sera revenue sur terre je retournerai à la Cour céleste et attendrai son jugement.

         

        
          Le Soleil s’assombrit et sort. La Foule forme lentement un cercle autour de Yi.
        

         

        
          Yi
        

        Vous tous avez vu, de vos propres yeux, ce qui s’est passé. Vous pourrez en témoigner. Ce sont eux, cette bande d’enfants gâtés, qui ont amené le chaos sur terre. Je les ai informés une fois, deux fois, trois fois de la volonté du tout-puissant Empereur céleste. Passe encore qu’ils m’ignorent, mais Yi ne permettra jamais à quiconque, fût-il Fils du Ciel, de profaner les instruments sacrés que le Ciel lui a confiés. Là est la raison de toutes ces plumes qui parsèment à présent le sol. Le feu a diminué, et une rosée bienfaisante commence déjà à se répandre. Désormais, la population aura de quoi vivre. Yi a accompli son devoir.

         

        
          La Foule
        

        Nous avons tout vu, et nous témoignerons.

        Tout est bien maintenant, nous allons enfin vivre,

        Grâce à toi, dieu du Ciel, si bon, si bienveillant, toi notre sauveur !

        Notre reconnaissance sera éternelle,

        Tous les jours nous nous prosternerons,

        De l’encens nous t’offrirons,

        Ses volutes jusqu’au ciel s’élèveront,

        Et le Seigneur d’En-Haut comprendra

        Que c’est toi qui as sauvé le peuple du plus grand des malheurs.

         

        Yi (à Chang’e).

        Lève-toi, et partons. Chang’e, retournons au ciel faire notre rapport à l’Empereur. J’assumerai tous mes actes.

         

        
          Yi et Chang’e sortent.
        

        
          Entre Xihe, titubant, suivie par l’Empereur Jun.
        

         

        
          Xihe
        

        Rendez-moi mes enfants ! Vous n’avez donc pas de cœur, vous êtes prêt à tuer vos propres fils, pourvu que votre prestige soit sauf ! Pourquoi ne m’avez-vous pas fait tuer avec eux ? Pourquoi ne demandez-vous pas à cet assassin de Yi de venir décocher ses flèches sur votre épouse, là, devant vous ?

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Où se cache ce criminel ?

         

        
          Xihe
        

        Hypocrite ! Si vous en aviez assez de moi, pourquoi ne pas me l’avoir dit plus tôt ? Je ne vous aurais pas donné tous ces fils… Si vous ne nous aimiez plus, j’aurais pu les emmener loin de vous… Vous n’aviez pas le droit de faire ça…

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Madame, cessez vos pleurs, je vous prie, je châtierai cet assassin !

         

        
          Il frappe le sol de son sceptre à tête de dragon.
        

        
          Entre Goumang, dieu à corps d’oiseau et tête humaine.
        

         

        
          Goumang
        

        Goumang, arbitre des destinées, pour vous servir, Majesté.

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Va immédiatement chercher cette crapule sans vergogne et ramène-le-moi sous bonne garde !

         

        Goumang regarde autour de lui.

        Il est là, Majesté.

         

        
          
          Entrent Yi et Chang’e, ils se tiennent à l’extérieur des portes du Ciel.
        

         

        
          Yi
          , levant la tête vers la Cour céleste.
        

        Majesté, moi, Yi, viens faire mon rapport à Sa Majesté l’Empereur céleste.

         

        
          Chang’e s’agenouille et baisse la tête.
        

         

        
          Yi
          , agenouillé, présente des deux mains la chair des monstres qu’il a tués.
        

        Moi, Yi, sur ordre de l’Empereur céleste, ai abattu Dents-de-Sabre sur les terres de Fleur-aux-Champs, tué le Monstre à neuf têtes sur la Rivière des Eaux Tumultueuses, capturé Grand-Phénix sur l’Étang de la Colline Verte, abattu Yayu, le tigre mangeur d’hommes, coupé en morceaux Grand-Serpent au lac Tongting, et enfin capturé Grand-Cochon dans la Forêt des Mûriers. Les Dix Soleils dardaient partout leurs rayons brûlants, semant la désolation, je n’ai eu d’autre choix que d’en abattre neuf. La terre et le peuple sont désormais en paix. Permettez-moi, ô Empereur céleste, de déposer à vos pieds la chair de ces bêtes féroces.

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Ignores-tu donc le crime que tu as commis ?

         

        
          Yi
        

        Votre Majesté demeure seul juge des mérites et des fautes de son serviteur.

         

        
          
          L’Empereur Jun
           (perplexe).
        

        Le peuple ne voulait-il pas faire de toi son roi ? Pourquoi donc es-tu revenu ?

         

        
          Yi
        

        C’est que j’ai toujours servi Votre Majesté…

         

        L’Empereur Jun (brandissant son sceptre).

        Tu n’as plus ta place à la Cour céleste !

         

        
          Chang’e
        

        Majesté, je vous en supplie, ayez pitié de la pauvre femme que je suis, je vous supplie de lui pardonner cette fois-ci et de le laisser à mes côtés. Même s’il doit balayer la Cour céleste, donnez-lui une chance de se racheter.

         

        
          Xihe
        

        Moi, Xihe, ne peux lui pardonner ! Moi, première épouse de l’Empereur du Ciel, mère des Fils du Ciel, ne peux en aucun cas pardonner à ce criminel assoiffé de sang.

         

        
          L’Empereur Jun
        

        Allons, allons, ne pleurez plus.

         

        
          L’Empereur Jun sort en soutenant Xihe. Goumang ferme les portes du Ciel et sort.
        

         

        
          Yi
        

        Bon, voilà les portes du Ciel fermées.

         

        
          
          Yi se relève, se retourne et regarde autour de lui, indécis. Chang’e pleure, ses mains couvrant son visage.
        

        
          Le récitant entre et ôte son masque, qu’il garde à la main.
        

         

        
          Le récitant
        

        Tu te demandes quel chemin prendre ? Ne te laisse donc pas abattre. Puisque l’Empereur du Ciel ne veut plus de toi comme sujet, pourquoi ne pas redescendre sur terre et être roi ?

         

        
          Yi serre Chang’e dans ses bras. Ils sortent.
        

         

        
          Rideau
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          Le récitant entre, il frappe sur un gros tube de bambou.
        

         

        
          Le récitant
        

        Maintenant que nous avons parlé de l’Est, Mesdames et Messieurs, voyons un peu ce qui se passe au Sud :

        L’Empereur Flamboyant, ou Divin Laboureur, qui règne sur les cieux du Sud, n’aime pas le chant des oiseaux.

        Il est d’un naturel calme. Il est très vieux, et un peu sénile.

        Il ne lui reste qu’une fille, toute jeune encore, qui demeure auprès de lui tout le jour et lui tient compagnie.

        Personne ne s’attendait à voir apparaître ce Chiyou, qui n’en fait qu’à sa tête, et à cause de qui la terre se trouve à nouveau plongée dans le chaos.

         

        
          Il sort.
        

        
          Entre l’Empereur Flamboyant, ou Divin Laboureur. Il a un corps d’homme et une tête de taureau, son visage est écarlate. Il claudique, soutenu par Fillette.
        

         

        
          
          Fillette
        

        Père, dix femmes chamanes sont venues de la terre pour vous rendre hommage.

         

        
          L’Empereur Flamboyant
          , s’asseyant.
        

        Qu’elles viennent.

         

        
          Entrent les Dix Femmes chamanes, portant des fleurs et des fruits exotiques aux formes et aux couleurs étranges.
        

         

        
          Les Dix Femmes chamanes
        

        Majesté, nous sommes les femmes chamanes de la Montagne de l’Âme : Chamane Xian, Chamane Ji, Chamane Ban, Chamane Peng, Chamane Gu, Chamane Zhen, Chamane Li, Chamane Di, Chamane Xie, Chamane Luo. Nous avons recueilli toutes ces médecines, que nous souhaitons soumettre à Votre Majesté.

         

        
          L’Empereur Flamboyant
        

        Dites-moi donc quelles merveilles vous m’avez apportées.

         

        
          Chamane Xian
        

        Majesté, à l’ouest se trouve une montagne nommée Petite Fleur, je ne sais si Sa Majesté en a entendu parler, il y pousse une plante appelée Bili.

         

        
          L’Empereur Flamboyant
        

        Comment dites-vous ? Bili ? Quel nom étrange !

         

        
          
          Chamane Xian
        

        Cela même, Majesté. Cette plante pousse tantôt sur le tronc des arbres, tantôt entre les rochers. Elle permet de soigner l’angine de poitrine.

         

        
          Fillette
        

        Mon père n’a jamais souffert de cette maladie, n’est-ce pas, papa ?

         

        
          L’Empereur Flamboyant
        

        Tout à fait. Malgré mon grand âge, je ne souffre pas encore de ce genre de maladie.

         

        
          Chamane Ji
        

        À l’ouest se trouve une autre montagne nommée Singe au Talisman, sur laquelle pousse un arbre appelé Tige Ornée. Le fruit qu’il porte ressemble au jujube, et peut soigner la surdité.

         

        
          Fillette
        

        Mon père n’a aucun problème d’oreille.

         

        Chamane Ji

        Princesse, sur cette montagne pousse également une plante qui ressemble à la mauve. Sa fleur est rouge, et son fruit ressemble à la langue d’un bébé. Il fait disparaître les illusions.

         

        
          Fillette
        

        Moi j’aimerais bien avoir des illusions, juste une fois, pour voir comment ça fait…

         

        
          
          Chamane Ban
        

        Majesté, vous avez une fille vraiment adorable. Quant à moi, voilà ce que j’ai trouvé : sur le mont Yuci, à l’ouest, j’ai rencontré un oiseau qui ressemble à un hibou, mais à visage humain. Il n’a qu’une patte, et s’appelle Tuofei. Dès qu’arrive l’été, il se cache et plonge dans un long sommeil, on ne le voit qu’en hiver. Si l’on mange cet oiseau, on ne craint plus ni les éclairs ni la foudre.

         

        Fillette, riant.

        Demandez donc à mon père si j’ai peur du tonnerre !

         

        
          L’Empereur Flamboyant
        

        Elle joue à cache-cache avec le dieu du Tonnerre !

         

        
          Chamane Peng
        

        Bien sûr, la fille de l’Empereur du Ciel qui aurait peur du tonnerre, quelle plaisanterie… Majesté, je suis allée pour ma part sur la Montagne de l’Empereur du Ciel, à laquelle vous avez donné votre nom. Un oiseau s’est approché de moi, il ressemblait un peu à un coq de bruyère, avec des dessins noirs sur tout le corps, et une collerette rouge. Cet oiseau est appelé Oiseau-Chêne, le manger soigne efficacement les hémorroïdes des personnes âgées.

         

        
          L’Empereur Flamboyant
        

        Ça tombe très bien, je souffre justement de cette maladie. Laisse-moi donc cet oiseau. Bien, continuons, qu’avez-vous apporté d’autre ?

         

        
          Chamane Gu
        

        Au nord-ouest se trouve une montagne nommée Buzhou. Au pied de cette montagne jaillit une source écumante, et à son sommet pousse un bel arbre fruitier, dont la feuille ressemble à celle du jujubier, et dont le fruit est gros comme une pêche. Qui en mange oublie ce que signifie le mot « fatigue ».

         

        
          L’Empereur Flamboyant
        

        Voilà un fortifiant prometteur, je le prends.

         

        
          Chamane Zhen
        

        Princesse, à l’ouest, il y a aussi le Mont des Pins. S’y trouve un oiseau nommé Juequ, qui ressemble à un faisan, avec des plumes noires et des pattes rouges. Qui en mange régénère sa peau et voit ses rides disparaître.

         

        
          Fillette
        

        Pfff ! Est-ce que j’ai des rides ?

         

        
          L’Empereur Flamboyant
        

        Tu n’as qu’à le garder pour toi. Qu’avez-vous d’autre ?

         

        
          Chamane Li
        

        Majesté, la Montagne de la Botte du Héros, encore plus à l’ouest, est couverte d’arbres à laque. À ses pieds, le sol est jonché d’or et de jade. Les oiseaux et tous les animaux qui y vivent sont d’un blanc éclatant. La rivière Wo prend sa source ici et coule vers le nord jusqu’au Marais aux Chèvres. On dit que, dans ses eaux, les gens élèvent un poisson étrange nommé Ranyi. Il a une tête de serpent, six pattes, et des yeux aussi gros que les oreilles d’un cheval. Qui en mange cesse de faire des cauchemars. Je ne sais si cela intéresse notre jeune princesse.

         

        
          Fillette
        

        La seule chose que je voudrais savoir… c’est s’il existe une plante qui ferait que l’on m’aime ?

         

        
          Chamane Di
        

        Oui, bien sûr ! Tout ce que l’on peut imaginer existe sur terre. Ce dont vous parlez s’appelle herbe Yao ! On en trouve sur la montagne Guyao. Ses feuilles sont doubles, elle fait des fleurs jaunes, et des fruits qui ressemblent à ceux de la cuscute. On dit que les hommes perdent la tête lorsqu’ils rencontrent une femme qui en a mangé…

         

        
          Fillette
        

        Je veux bien l’herbe Yao ! Tout le reste m’est égal…

         

        
          L’Empereur Flamboyant
        

        Même ton vieux père ?

         

        
          Fillette
        

        Mais, papa, on ne parle pas de toi !

         

        
          L’Empereur Flamboyant
        

        Je sais. Ton vieux père sait tout. Bon, parlons d’autre chose. Vous aussi, les chamanes, vous en savez des choses, parlez-nous de ce qui se passe par-delà les mers, cela distraira un peu ma fille.

         

        
          Chamane Xie
        

        Majesté, par-delà les mers du Sud, se trouve le Pays des Poitrines Bombées, je ne sais si vous, princesse, en avez entendu parler. Les habitants de ce pays ont une poitrine de coq et, quand ils marchent, ils balancent leurs bras en arrière, comme si c’étaient des ailes. Les oiseaux de ce pays, eux, ont une seule aile, une seule patte et un seul œil, ce qui ne facilite pas leurs déplacements. Ce n’est que lorsque le mâle et la femelle forment un seul corps qu’ils peuvent s’envoler, voilà pourquoi on les appelle « inséparables ».

         

        
          Fillette
        

        Cet endroit n’a pas l’air très drôle…

         

        
          Chamane Luo
        

        Princesse, à l’est de ce lieu se trouve le Pays des Langues Fourchues. Ses habitants ont tous la langue retournée, et de ce fait ils parlent à l’envers. Par exemple, lorsqu’ils se saluent, ils ne disent pas Ni zao ! mais Zao ni !, ce que je n’oserais pas vous traduire… Si vous voulez les comprendre, il faut remettre les mots à l’endroit.

         

        
          Fillette
        

        Papa, il a l’air rigolo, ce pays, non ?

         

        
          
          Chamane Xian
        

        Princesse, toujours à l’est, il y a un autre pays dont les habitants sont magnifiquement vêtus. Ils portent une épée à la ceinture, et sont toujours accompagnés de deux tigres qui marchent à leurs côtés, dociles comme des chats. Les gens de ce pays ne se disputent jamais, c’est pourquoi on l’appelle le Pays des Gentilshommes. Et puis c’est un pays couvert de fleurs.

         

        
          Chamane Ji
        

        Princesse, en mer de l’Est se trouve aussi la Montagne de la Vallée Pure. Sur cette montagne, au milieu de la mer, se trouve le Pays des Grands Hommes. Ses habitants sont pleins de charme et d’esprit. Ils se réunissent en mer, sur des mirages, mais on ne peut que les observer de loin, il est impossible de les approcher.

         

        
          Fillette
        

        Papa, j’irais bien faire un tour en mer de l’Est !

         

        
          L’Empereur Flamboyant
          , agitant la main.
        

        Bon, on va s’arrêter là, je vous ferai appeler si j’ai encore besoin de vous.

         

        
          Les dix Chamanes
        

        Merci, Majesté.

         

        
          Elles sortent.
        

         

        
          
          L’Empereur Flamboyant
        

        Ma fille, la Cour céleste est grande, les dieux ne manquent pas, n’y en a-t-il pas un seul qui mérite ton regard ?

         

        
          Fillette
        

        Oh, des brutes sans éducation ! Et tellement niais ! Tout ce qu’ils savent faire, c’est jouer des coudes et se montrer les plus forts pour s’attirer vos bonnes grâces.

         

        
          L’Empereur Flamboyant
        

        On a aussi des jeunes gens normaux, tout à fait comme il faut…

         

        
          Fillette
        

        Ces petits garçons timorés, tous des béni-oui-oui et gnan gnan gnan, et gnan gnan gnan, ils sont pires encore !

         

        
          L’Empereur Flamboyant
        

        Mais où crois-tu pouvoir trouver l’homme de tes rêves ? Le Ciel est grand, mais au moins tous les dieux qui s’y trouvent sont à mes ordres.

         

        
          Fillette
        

        Voilà justement pourquoi je veux aller à la mer de l’Est, pour en trouver un qui ne soit pas aux ordres de mon père, un qui soit indépendant… Et puis je voudrais qu’il soit beau, qu’il ait de la classe, et qu’il tombe amoureux de moi… Peu m’importe qu’il soit dieu ou qu’il soit homme, ta fille serait prête à partager sa vie avec lui, à donner sa vie pour lui… Cela s’appelle aimer. Comment se fait-il que tu ne comprennes même pas cela, papa ?

         

        
          L’Empereur Flamboyant
        

        Ton père se fait vieux…

         

        
          Fillette
        

        Mais ton cœur est jeune, papa.

         

        
          L’Empereur Flamboyant
        

        Je suis triste. Vois-tu, ma fille, la tristesse fait vieillir le cœur.

         

        
          Fillette
        

        Moi aussi, je ne sais pas pourquoi, je suis toujours triste, papa. Est-ce que moi aussi je vais vieillir vite ?

         

        
          L’Empereur Flamboyant
        

        Puisque tu es décidée à aller à la mer de l’Est, va donc te distraire là-bas. Peut-être trouveras-tu le beau jeune homme de tes rêves, et oublieras-tu ta tristesse. Si c’est le cas, reviens vite me le présenter, si toutefois tu te soucies encore de ton vieux père.

         

        
          Fillette
        

        Ne dis pas ça, papa !

         

        
          L’Empereur Flamboyant
        

        Va, ma fille, va.

         

        
          Fillette sort.
        

         

        L’Empereur Flamboyant se lève et regarde autour de lui.

        Regardez mon vieil ami, qui vit à l’Est. Neuf fils morts l’un après l’autre, et de façon si cruelle. Lui aussi est anéanti par la tristesse, plus que moi encore, je le crains, c’est à peine s’il arrive encore à marcher… Il passe son temps à écouter les oiseaux chanter dans sa bambouseraie. (Il secoue la tête.) Il faut bien reconnaître que l’ordre et la paix sont revenus à l’Est. (Il se retourne et regarde au loin.) J’aperçois vaguement les monts Kunlun, à l’ouest, dans le lointain. Mais pourquoi sont-ils aussi indistincts ? Est-ce que mes yeux commenceraient à me trahir ?

         

        
          Il frappe dans ses mains.
        

        
          Entre Chiyou, visage humain, corps d’animal et sabots de buffle. Sa tête est de bronze et il a des yeux de feu.
        

         

        
          Chiyou
        

        Je suis à vos ordres, Majesté !

         

        
          L’Empereur Flamboyant
        

        Le firmament sur les monts Kunlun est toujours couvert de brouillard et de nuages. Regarde un peu et dis-moi à quoi s’occupe ma vieille voisine, la Reine Mère d’Occident.

         

        
          
          Chiyou
        

        Votre Majesté parle-t-elle de la tigresse qui vit retranchée dans une grotte, sur la Montagne de Jade ?

         

        
          L’Empereur Flamboyant
        

        Elle doit être complètement édentée, la pauvre vieille !

         

        
          Chiyou
        

        Trois corbeaux à tête rouge et à trois pattes arrivent chez elle, depuis la Montagne des Trois Dangers.

         

        
          L’Empereur Flamboyant
        

        Ce sont les trois oiseaux bleus qui lui apportent à manger. Est-elle toujours aussi gloutonne ? Autrefois, lorsqu’elle attrapait un homme, elle était capable de l’avaler tout cru, avec les os et tout le reste.

         

        
          Chiyou
        

        Il me semble qu’elle est train de manger des pêches.

         

        
          L’Empereur Flamboyant
        

        Des pêches d’immortalité. C’est vrai qu’elle est capable de manger de tout, et difficile sur la fraîcheur avec ça. Mais si cette vieille tigresse en est arrivée au point de ne plus pouvoir manger que des pêches, c’est qu’elle ne doit plus avoir une seule dent. Laissons-la mâchouiller ses pêches…

         

        
          
          Chiyou
        

        Majesté, regardez, à l’est des monts Kunlun est apparu un immense palais. Il est entouré de balustrades de jade, avec de chaque côté neuf puits et neuf grandes portes, et à l’extérieur, montant la garde, des bêtes intelligentes à tête de tigre et à face humaine !

         

        
          L’Empereur Flamboyant
        

        Tu es sûr que tu n’as pas la berlue ?

         

        
          Chiyou
        

        Majesté, mes yeux d’or et de feu sont capables de percer nuages et brouillards. Il s’agit bien des monts Kunlun hauts de mille toises, au sommet desquels poussent, tels des arbres immenses, des épis de cinquante mètres de haut et de cinq mètres de circonférence. À gauche des bêtes intelligentes, je vois des phénix et des oiseaux merveilleux, et des serpents géants sur leur tête et sous leurs pattes. Je vous jure que je ne me trompe pas. Au nord des bêtes intelligentes, je vois le dieu-oiseau Lizhu, rouge feu, qui garde le-fruit-dont-la-pulpe-repousse-dès-qu’on-l’a-mangée, et l’Arbre-Trésor couvert de perles et de jade. C’est royal, Votre Majesté !

         

        
          L’Empereur Flamboyant
        

        Que vois-tu encore ?

         

        
          Chiyou
        

        À l’est des bêtes intelligentes, six chamanes tiennent dans leurs bras le cadavre de Yayu. Elles versent dans sa bouche un élixir d’immortalité pour le faire revenir à la vie !

         

        
          L’Empereur Flamboyant
        

        Yayu, celui qui a été tué par le dieu Fu’er, après avoir été provoqué par son ministre Wei ?

         

        
          Chiyou
        

        Regardez, Majesté, Fu’er et Wei sont ligotés ensemble tête en bas, sur un arbre, au nord-ouest des bêtes intelligentes…

         

        
          L’Empereur Flamboyant
        

        Voilà qui est étrange ! Il ne s’agissait au départ que d’une querelle entre dieux, qui donc est allé se mêler de cette histoire ?

         

        
          Chiyou
        

        Qui d’autre que l’Empereur Jaune, qui vient de prendre le commandement du Nord ? L’Empereur Jun, à l’Est, passe ses journées à écouter le chant des oiseaux, à l’Ouest, la vieille tigresse n’est plus capable que de manger des pêches, quant à vous, Majesté, vous ne pensez qu’à profiter de vos vieux jours. Attendez qu’il finisse d’amadouer les dieux du Ciel, il viendra alors s’occuper de votre royaume !

         

        
          L’Empereur Flamboyant
        

        Alors, les monts Kunlun seraient devenus sa capitale sur terre ?

         

        
          
          Chiyou
        

        Son fils Yu Hao est depuis longtemps dieu de la mer de l’Est, et la mer du Nord est sous le contrôle de son petit-fils Yu Jing. Allez-vous rester sans rien faire, à attendre qu’il s’empare de la terre entière ? Serez-vous alors encore en mesure, ô Empereur céleste, de régner sur le monde ?

         

        
          L’Empereur Flamboyant
        

        Je suis trop vieux, je n’ai plus envie de faire la guerre.

         

        
          Chiyou
        

        Son Illustre Majesté s’est donc résignée à devenir son sujet et à obéir à ses ordres…

         

        
          L’Empereur Flamboyant
        

        Ce n’est pas une mince affaire. Je dois y réfléchir à deux fois.

         

        
          Chiyou
        

        Majesté, vous connaissez mes soixante-douze frères, de quoi avez-vous peur ? En outre, vous avez Père la Grande Bouche au Nord, Gong Gong au Sud, et aussi Xingtian, le dieu qui n’a peur de rien. Ils n’attendent que vos ordres.

         

        
          L’Empereur Flamboyant
        

        Je n’aspire qu’à une chose : vivre en bonne entente avec tout le monde, et que la Cour céleste redevienne un havre de paix.

         

        
          
          Chiyou
        

        Eh bien, restez là tranquillement. Quant à moi, je ne vais pas attendre qu’on vienne me pendre par les pieds et qu’on me coupe la tête !

         

        
          Il sort, furieux.
        

         

        
          L’Empereur Flamboyant
        

        Ce jeune écervelé est enfin parti. (Le son d’une corne retentit.) C’en est fini de la paix sur terre ! (Il frappe dans ses mains à plusieurs reprises.) Personne ne m’entend, ils sont tous partis, laissant seul ce pauvre vieillard. Et Fillette qui ne revient pas… Ah oui ! Elle est allée à la mer de l’Est ! J’ai bien peur de perdre la tête pour de bon… Il y a quelqu’un ? S’il vous plaît, ramenez-moi ma fille !

         

        
          Il sort.
        

        
          Entre le récitant, qui frappe sur un gong.
        

         

        
          Le récitant
        

        Dans les Cieux, c’est l’affolement : chacun se prépare à la guerre. Yi l’Archer est banni de la Cour céleste, il erre, il éprouve un grand sentiment d’inutilité. Chang’e, son épouse, l’a quitté. Yi, au comble du désespoir, a rencontré sur les rives de la rivière Luo l’épouse du dieu du Fleuve. Voici donc réunis par le plus grand des hasards un héros déçu et une jeune femme délaissée. Inutile de le préciser, ces deux-là vont sans doute avoir des choses à se dire…

         

        
          
          Yi et Concubine Fu entrent séparément.
        

         

        
          Yi
          , s’immobilisant.
        

        Il existe donc, sur terre aussi, de telles beautés !

         

        
          Le récitant
          , s’interposant.
        

        Voyez cette pauvre enfant, l’air éperdue, ne sachant où aller, si triste, si désemparée… Comment empêcher son cœur de battre en la voyant, que l’on soit, Votre Majesté, simple mortel, ou dieu du Ciel ?

         

        
          Il sort.
        

         

        
          Yi
        

        Holà, belle dame, pourquoi errez-vous ainsi, seule au bord du fleuve, l’air si triste ? N’allez pas commettre une bêtise !

         

        
          Concubine Fu
        

        Étranger, vous ne devriez pas me parler ainsi, passez vite votre chemin. Je vous dis cela pour votre bien. Inutile de vous attirer des ennuis.

         

        
          Yi
          , riant.
        

        Des ennuis ? Quel goût ont les ennuis, sont-ils aussi doux que le miel ?

         

        
          Concubine Fu
        

        Cessez vos plaisanteries, vous risquez de les regretter, mais il sera trop tard.

         

        
          
          Yi
        

        Quel goût ont les regrets ? Sont-ils sucrés ou salés ?

         

        
          Concubine Fu
        

        Cessez de badiner, et ne me regardez pas ainsi. Un homme de votre qualité ne devrait pas risquer sa vie pour une fille comme moi.

         

        
          Yi
        

        Vos yeux plein de larmes seraient-ils aussi dangereux que des épées ?

         

        
          Concubine Fu
        

        J’entends le bruit de ses pas, partez vite, il pourrait vous tuer !

         

        
          Yi
        

        Mais de qui s’agit-il ? De votre mari ? De votre amant ?

         

        
          Concubine Fu
        

        Je ne suis que l’une de ses innombrables femmes, chaque jour, il a une nouvelle amoureuse.

         

        
          Yi
        

        Est-ce un bandit qui tue sans sourciller, ou bien un tyran plongé dans la débauche ?

         

        
          Concubine Fu
        

        Il est encore pire qu’un bandit ou un tyran. Je vous en supplie, éloignez-vous.

         

        
          
          Yi
        

        Mais pourquoi n’essayez-vous pas de vous sauver ?

         

        
          Concubine Fu
        

        J’y ai songé, bien sûr, mais impossible de lui échapper…

         

        
          Yi
        

        Belle enfant, vous n’avez qu’à faire un signe de tête, et aussitôt je vous emmène avec moi !

         

        
          Concubine Fu
        

        Vous êtes un grand cœur, mais vous ne comprenez pas. Non, je ne peux pas…

         

        
          Yi
        

        Telles sont les femmes, insaisissables, même pour un dieu.

         

        
          Concubine Fu
        

        Ne plaisantez pas avec moi, je vous en supplie, rire… je ne le puis…

         

        
          Yi
        

        Vous n’en êtes que plus attendrissante… Sachez que je ne suis en rien un scélérat, pourquoi refuser mon aide ?

         

        
          Concubine Fu
        

        Fuyez ! Ah ! Il est trop tard !

         

        
          Entre le dieu du Fleuve, tête blanche de dragon, corps d’homme, griffes acérées.
        

         

        
          Le dieu du Fleuve
        

        Quel est ce fou assez audacieux pour oser faire la cour à ma femme en plein jour ? !

         

        
          Il se précipite sur Yi.
        

         

        
          Concubine Fu
        

        Ne le tuez pas ! Ne le tuez pas !

         

        
          Yi
          , sortant une flèche et s’apprêtant à tirer.
        

        Que peut un pauvre petit génie du fleuve, face à Yi le dieu tout-puissant ?

         

        
          Le dieu du Fleuve pousse un cri étrange, porte la main à son œil gauche, tombe à terre, se retourne aussitôt et s’enfuit en rampant. Yi lève la tête vers le ciel et part d’un grand rire.
        

         

        
          Concubine Fu
        

        Seriez-vous le héros qui a châtié Dents-de-Sabre, tué le Monstre à neuf têtes, ligoté Grand-Phénix, abattu Yayu et coupé en morceaux Grand-Serpent ?

         

        
          Yi
        

        Parfaitement.

         

        
          Concubine Fu
        

        C’est donc vous, Yi, le dieu tout-puissant qui a abattu neuf soleils, celui qui a été banni de la Cour céleste ?

         

        
          
          Yi
        

        Pour vous servir. Laissez tomber ce dragon borgne, je vous emmène au bout du monde, nous serons libres et heureux !

         

        
          Concubine Fu
        

        Mais je ne peux… Je ne peux pas, non, je ne peux vraiment pas…

         

        
          Yi
        

        Voulez-vous dire que vous ne pouvez pas partir, ou bien que vous ne pouvez pas ne pas… Enfin, parlez ! Ah, les femmes, les femmes, elles sont toutes pareilles !

         

        
          Concubine Fu
        

        Je suis la déesse de l’Eau, je ne peux quitter les bords de la rivière Luo.

         

        
          Yi
        

        Vous êtes la déesse de l’Eau, pas un liseron d’eau, pourquoi devriez-vous rester pour toujours au bord de cette rivière, pourquoi ne pas vous envoler au loin avec moi ?

         

        
          Concubine Fu
        

        Vous ne comprenez vraiment pas ? Il suffit que je quitte la rivière Luo pour faner aussitôt, pour que ma jeunesse et ma beauté s’évanouissent tout d’un coup.

         

        
          
          Yi
        

        Donc vous préférez que j’aille frayer avec les poissons et les crevettes de votre rivière. Les gens vont s’étouffer de rire en apprenant cela…

         

        
          Concubine Fu
        

        Ne dites pas cela, mon bon Yi, si vous consentez à laisser derrière vous le bruit et la fureur des hommes, alors, moi, Concubine Fu, je serai votre compagne dans mon palais de cristal. Bien sûr, il n’a pas la majesté de la Cour céleste, mais il est raffiné et lumineux, il ne ressemble à rien de ce que vous connaissez. Je dirai à mes poissons de chanter et de danser pour vous. Je serai à vos côtés jour et nuit, douce et prévenante, et vous oublierez vos souffrances et vos peines.

         

        
          Yi
        

        Je suis né Dieu céleste, comment pourrais-je m’enterrer dans ce minuscule pays aquatique ?

         

        
          Concubine Fu
        

        Quel idiot vous faites, mon bon Yi. L’Empereur céleste ne vous pardonnera jamais de lui avoir enlevé autant de fils. Au lieu d’errer aux quatre coins de la terre, mieux vaut vous laisser enivrer au pays de la douceur. Vous craignez peut-être de ne pas pouvoir oublier Chang’e ? Immortelle céleste, elle a été condamnée à cause de vous à redescendre sur terre, et n’éprouve envers vous que de la rancune. Vous ne trouverez nulle part la tendresse que je peux vous offrir. Et puis les attraits de l’amante ne sont-ils pas infiniment plus troublants que ceux de l’épouse, aussi belle soit-elle ?

         

        
          Yi regarde longuement Concubine Fu, la prend dans ses bras et sort.
        

        
          Entre le récitant, frappant tour à tour le tambour accroché à sa taille et le gong qu’il tient à la main.
        

         

        
          Le récitant
          , chantant.
        

        L’Empereur Flamboyant et l’Empereur Jaune s’engagent dans une terrible guerre.

        L’Empereur Jaune, pris au dépourvu, affronte Chiyou sur la Plaine aux Cerfs,

        Ours Brun, Ours Noir, Tigre et Léopard forment son avant-garde,

        Aigle, Faucon, Faisan et Milan du haut des cieux le protègent et le gardent,

        Mais par malheur le terrible Chiyou à la tête d’airain et aux yeux de feu

        De ses mâchoires broie la roche, recrachant une tempête de sable sur les malheureux.

        Le maître du Vent et le dieu de la Pluie viennent à leur tour en aide aux assaillants,

        Et couvrent le ciel d’un brouillard aveuglant.

        Génies des montagnes et démons des forêts se déchaînent sauvagement,

        Fantômes et esprits gémissent et pleurent devant l’affreuse tuerie,

        Plongeant tout à coup ciel et terre dans les ténèbres et la nuit !

         

        
          
          Entre l’Empereur Jaune, jaune d’or de la tête aux pieds, tenant à la main sa précieuse épée, suivi d’Ours Noir, Ours Brun, Tigre, Léopard, Aigle, Faucon, Faisan et Milan.
        

        
          Entre ensuite Chiyou, suivi du maître du Vent et du dieu de la Pluie, crachant nuées et brouillard. Sur ordre de Chiyou, génies des montagnes et démons des forêts entrent à leur tour. Ils encerclent l’Empereur Jaune et sa troupe. Les deux camps se font face et s’engagent dans un combat meurtrier.
        

         

        
          Le récitant
          , chantant.
        

        L’Empereur Jaune fait face de tous côtés,

        Mais ne peut parer tous les coups contre lui portés.

        Tant bien que mal, il brise l’encerclement,

        Bien décontenancé en vérité !

         

        
          L’Empereur Jaune prend la fuite et sort.
        

         

        
          Le récitant
          , cessant de frapper ses instruments, et se remettant à parler.
        

        Raconter une légende, c’est raconter l’histoire des dieux,

        Faites-en une histoire d’hommes et vous n’aurez qu’une farce.

        Laissons donc les confucianistes ratiociner,

        Et les taoïstes disserter sur le Mystère.

        Vous, cher public, êtes venu voir du théâtre :

        Les morts, les blessés,

        Ça n’est pas pour de vrai.

         

        
          La fumée se dissipe. Apparaît la Reine Mère d’Occident. Elle a un corps humain, des dents de tigre et une queue de léopard. Elle a les cheveux en bataille et le visage sale. Elle porte sur la tête une parure de jade. Trois oiseaux bleus à trois pieds arrivent en volant depuis l’arbre de longévité. Ils réveillent la Reine Mère d’Occident en battant des ailes. Celle-ci sort de son antre à pas de tigre, lève le visage vers le ciel et pousse un long rugissement.
        

         

        
          La Reine Mère d’Occident
        

        Qui ose venir me tirer de mes rêves ?

         

        
          Les trois oiseaux bleus lèvent leurs ailes l’un après l’autre.
        

         

        
          La Reine Mère d’Occident
        

        Allez me chercher le coupable !

         

        
          Les trois oiseaux bleus replient leurs ailes mais ne bougent pas.
        

         

        
          La Reine Mère d’Occident
        

        Qui fait si peur à mes oiseaux bleus ?

         

        
          Entre Yi, les mains vides.
        

         

        
          La Reine Mère d’Occident
        

        Sais-tu quel est ce lieu ?

         

        
          Yi
        

        Il doit probablement s’agir de la Montagne de Jade, située dans les monts Kunlun, le lieu de résidence de Votre Majesté, n’est-il pas ?

         

        
          
          La Reine Mère d’Occident
        

        Comment oses-tu pénétrer ces montagnes sans y être invité, et sans être introduit par mes oiseaux bleus ?

         

        
          Yi
        

        Je prie Votre Majesté de bien vouloir pardonner mon inconvenance. Je suis arrivé ici après avoir traversé la Montagne de Feu et franchi la Rivière Faible, au pied des abîmes de la Montagne Ronde.

         

        
          La Reine Mère d’Occident
        

        Tu es donc Yi, le puissant dieu gardien de la Cour céleste ? Approche que je te regarde un peu. C’est donc toi qui as abattu tous ces oiseaux dans le ciel, les uns après les autres ?

         

        
          Yi
        

        Oui, je crois bien.

         

        
          La Reine Mère d’Occident
        

        Ignorerais-tu par hasard que j’ai en ma possession une médecine d’immortalité capable de les ramener à la vie ?

         

        
          Yi
        

        Je le sais.

         

        
          La Reine Mère d’Occident
        

        Et que viens-tu faire chez moi, pauvre fou ? Ne sais-tu pas que j’ai ici droit de vie et de mort sur qui je veux ? Que je ne possède pas seulement la médecine d’immortalité, mais que je commande aussi à toutes les épidémies ?

         

        
          Yi
        

        Je le sais.

         

        
          La Reine Mère d’Occident
        

        N’as-tu pas peur que j’en lâche une sur toi, qui te fasse sur-le-champ passer de vie à trépas ?

         

        
          Yi
        

        Si, mais je pense aussi que Sa Majesté, dans son immense bienveillance, ne me fera pas mourir.

         

        
          La Reine Mère d’Occident
        

        Et pourquoi me montrerais-je plus charitable que l’Empereur céleste ?

         

        
          Yi
        

        Je pense simplement que vous aurez pitié de moi.

         

        
          La Reine Mère d’Occident
        

        Ha ! Tu ne sais donc pas que moi, Reine Mère d’Occident, ignore jusqu’au sens du mot « pitié » !

         

        
          Yi
        

        Je le sais.

         

        
          La Reine Mère d’Occident
        

        Tu le sais et tu oses quand même venir ici ? ! Tu n’as donc pas peur de te jeter dans la gueule du tigre ?

         

        
          
          Yi
        

        Je n’avais pas la moindre intention de vous offenser, je suis venu implorer votre aide.

         

        
          La Reine Mère d’Occident
        

        Oh, tu voulais me demander d’intercéder auprès de l’Empereur céleste pour pouvoir retourner à sa Cour, c’est cela ? Serais-tu en train de rêver ?

         

        
          Yi
        

        Je sais que vous n’intercédez jamais en faveur de personne, et que vous ne demandez jamais rien à personne. Je suis venu supplier Votre Majesté la Reine Mère d’Occident de…

         

        
          La Reine Mère d’Occident
        

        Me supplier de faire quoi ?

         

        
          Yi
        

        Je n’ai pas envie que ma vie se termine juste ainsi.

         

        
          La Reine Mère d’Occident
        

        Bien ! Maintenant que tu t’es assez amusé, tu viens ici chercher la médecine d’immortalité…

         

        
          Yi
        

        Oui, c’est cela. Je ne veux pas mourir comme le commun des hommes.

         

        
          La Reine Mère d’Occident
        

        Ainsi, toi, Yi le téméraire, finalement, tu as peur de la mort ?

         

        
          Yi
        

        Oui. Avant, je ne craignais rien parce que j’étais un dieu du Ciel. Maintenant que j’ai été dégradé au rang d’homme, la mort se rapproche de moi de jour en jour. Et je n’ai pas encore assez vécu.

         

        
          La Reine Mère d’Occident
        

        Tes paroles sont sincères. Mais sais-tu que la sincérité elle aussi peut mener les hommes à la mort ?

         

        
          Yi
        

        J’étais autrefois un dieu, et je n’ai pas appris à mentir, comme le font les hommes.

         

        
          La Reine Mère d’Occident
        

        Même si je te donne la médecine d’immortalité, si tu n’apprends pas à mentir, tu ne pourras sauver ta vie.

         

        
          Yi
        

        Mais si j’apprends à mentir, me donnerez-vous la médecine d’immortalité ?

         

        
          La Reine Mère d’Occident
        

        Bonne question. Soit. Mais mon arbre de longévité ne fleurit qu’une fois tous les trois mille ans, et ne porte de fruits qu’une fois tous les six mille ans. Je ne pourrai te donner qu’un seul fruit. Avant de le manger, tu ne devras en parler à personne, il faudra surtout faire attention aux femmes. Que ce soit ta maîtresse, cette ensorceleuse des eaux, ou bien ton épouse, immortelle déchue, si l’une d’elles mange un de mes fruits, elle sera immédiatement changée en crapaud ! M’as-tu bien entendue ?

         

        
          Yi
        

        Oui, Votre Majesté.

         

        
          La Reine Mère d’Occident
          , s’adressant aux oiseaux bleus.
        

        Allez cueillir un fruit d’immortalité. Quant à toi, souviens-toi bien que c’est parce que les hommes ne sont pas dignes de confiance que je les punis de mes épidémies.

         

        
          Yi
        

        Si je me montre malhonnête, vous pourrez me punir de la même façon.

         

        
          La Reine Mère d’Occident
        

        Bien, tu peux partir à présent.

         

        Yi prend la médecine d’immortalité.

        Merci, Votre Majesté.

         

        
          La Reine Mère d’Occident pousse un long rugissement, se tourne et disparaît. Yi sort.
        

        
          Entrent précipitamment l’Empereur Jaune, son fils Yu Hao, dieu de la mer de l’Est, ainsi que son petit-fils Yu Jing, dieu de la mer du Nord. Yu Hao a un visage humain et un corps d’oiseau, un serpent jaune est enroulé autour de chacune de ses oreilles et de chacun de ses pieds. Yu Jing a aussi un visage humain et un corps d’oiseau, deux serpents noirs enroulés autour de ses oreilles, deux serpents rouges autour de ses pieds.
        

        
          On entend dans le lointain les rumeurs du champ de bataille.
        

         

        
          Yu Hao
        

        Père la Grande Bouche au Nord et les tribus Miao au Sud se rebellent les uns après les autres, encouragés par Chiyou. Même cet effronté de Xingtian leur emboîte le pas. Père, seule la mer de l’Est, mon royaume, reste calme. Mieux vaudrait vous y réfugier momentanément.

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Comment pourrai-je garder le contrôle sur la Cour céleste si j’abandonne la plaine centrale ?

         

        
          Yu Jing
        

        Grand-père, Chiyou et sa bande ne savent pas nager. Je vais les attirer sur les rives de la mer du Nord, et provoquerai un raz-de-marée gigantesque qui les submergera tous comme autant de chiens crevés !

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Tu n’es qu’un enfant, ne te mêle pas de ça. (Il réfléchit un instant.) Tous les dieux restent assis à contempler le combat. Apparemment, nous allons devoir mobiliser démons et esprits. À sept mille lis de l’endroit où la mer de l’Est rejoint l’océan se trouvent Kui le Taureau, sur la Montagne des Vagues, et Tonnerre, dans les Marais de la Foudre. Il semblerait que ces deux-là soient capables de soumettre Chiyou. Ne pourrait-on pas leur demander de venir nous prêter main-forte ?

         

        
          Yu Hao
        

        Ces deux-là n’en font qu’à leur tête. Ils passent leur temps entre ciel et terre, mais ont toujours refusé de servir un camp ou un autre. Même si je vais les prier de nous venir en aide, je crains de ne pas être entendu.

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Et si tu leur disais que l’Empereur du Ciel donne un banquet et qu’il serait honoré de leur présence ? Sans dire un mot concernant la guerre.

         

        
          Yu Hao
        

        Cette guerre fait trembler ciel et terre, comment ne seraient-ils pas au courant ?

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Ils savent que l’Empereur Jaune est l’hospitalité même. (Il agite la main.) Va vite, et fais en sorte qu’ils viennent !

         

        
          Yu Hao sort en hâte. L’Empereur Jaune fait les cent pas.
        

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Yu Jing, comment se fait-il que Dragon Ailé, que je t’ai demandé d’appeler, ne soit pas encore là ?

         

        
          
          Yu Jing
        

        Je l’ai appelé pas moins de trois fois, et chaque fois il a répondu qu’il arrivait.

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        On ne peut décidément pas faire confiance aux enfants ! Est-ce qu’au moins tu lui as dit clairement que c’était l’Empereur Jaune qui l’invitait ?

         

        
          Yu Jing
        

        La première fois, il a dit qu’il viendrait dès qu’il aurait fini de se rincer la bouche. La deuxième fois, qu’il devait prendre un bain. La troisième fois, qu’il était aux toilettes, et que, comme c’était Sa Majesté l’Empereur Jaune qui l’invitait, il devait se faire propre aussi bien dehors que dedans.

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Cet idiot va encore tout faire rater ! (Il marche de long en large.) Va voir ce que fait ta tante. Dis-lui que je veux la voir immédiatement.

         

        
          Yu Jing
        

        Entendu. Grand-père, regardez, Dragon Ailé arrive !

         

        
          Il sort.
        

        
          Dragon Ailé entre. Il a une tête et un corps de dragon, et une paire d’ailes.
        

         

        
          Dragon Ailé
        

        Majesté, quand on parle du dragon…

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Assieds-toi, je t’en prie.

         

        
          Dragon Ailé
        

        Dragon Ailé n’oserait jamais s’asseoir sur l’auguste trône…

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Allez, assieds-toi, assieds-toi.

         

        
          Dragon Ailé s’assied, l’Empereur Jaune continue à marcher de long en large.
        

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Tu vois comme moi que Chiyou est en pleine rébellion, et tu ne viens même pas me donner un coup de main !

         

        
          Dragon Ailé
        

        Majesté, vous le savez, il n’y a jamais eu la plus petite dispute entre Chiyou et moi.

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        J’ai compris, tu es mort de peur à la seule vue de sa tête d’airain et de ses yeux de feu, c’est bien cela ?

         

        
          Dragon Ailé
        

        Pas du tout ! Majesté, en quoi pourrais-je encore vous être utile, lorsque vous avez tout autour de vous tant de dieux et de généraux célestes ?

         

        
          
          L’Empereur Jaune
        

        Eh bien justement, je vais te donner aujourd’hui l’occasion de nous montrer ce que tu sais faire. Tout le monde connaît Chiyou, et même ses deux acolytes, le maître du Vent et le dieu de la Pluie, qu’il utilise pour déchaîner les éléments. Mais toi, Dragon Ailé, qui te connaît ? Qui peut dire si tu es un dragon divin, ou un simple serpent ? Et pourtant, toi aussi, tu es capable de soulever le vent et la tempête, non ?

         

        
          Dragon Ailé
        

        Parfaitement, et je pourrais vous faire une démonstration tout de suite ! Je sais aussi retourner les fleuves et les océans, je peux aspirer toute l’eau de la mer de l’Est et la recracher d’un seul coup ! Maître du Vent et dieu de la Pluie ! Non mais, pour qui se prennent-ils ?

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Il ne sert à rien d’avoir des talents si on ne les utilise pas. Tu dis que tu sais faire des choses, mais je ne vois rien pour ma part, et c’est donc comme si tu ne savais rien faire.

         

        
          Dragon Ailé
        

        Si je mettais en œuvre tous mes pouvoirs, je pourrais d’un seul coup plonger dans les ténèbres les cieux sur lesquels règne Sa Majesté !

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Vraiment ?

         

        
          Dragon Ailé
        

        Majesté, vous mésestimez Dragon Ailé.

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Si tu possèdes les pouvoirs que tu prétends, pourquoi ne te joins-tu pas à ma suite, tu pourrais être mon garde du corps, qu’en penses-tu ?

         

        
          Dragon Ailé
        

        Majesté, vous allez voir comment Dragon Ailé va s’occuper de cette grosse vache de Chiyou !

         

        
          Il bondit du trône.
        

         

        L’Empereur Jaune jette son épée.

        Yu Jing, accompagne Dragon Ailé sur le champ de bataille.

         

        
          Yu Jing ramasse l’épée et sort avec Dragon Ailé.
        

        
          Entre Ba, Fille du Ciel, déesse de la Sécheresse. Elle porte une robe noire et a le crâne rasé.
        

         

        
          Ba
        

        Père, depuis que je suis née, j’ai rarement eu l’occasion de vous voir, et encore moins de recevoir des cadeaux de votre part. Votre fille, aussi vilaine soit-elle, reste tout de même votre fille.

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Pas d’impertinence ! Je ne suis pas l’Empereur Jun, ce vieux cinglé, toujours en train de gâter ses enfants, et qui a fini par tous les enterrer. Tu as beau être Fille du Ciel, tu dois toi aussi faire tes preuves. Sinon, les dieux finiront par me croire injuste dans mes châtiments et mes récompenses. Et puis, si tout le monde se met à paresser, à quoi la Cour céleste va-t-elle ressembler ? Pour le moment, ils sont tous en train de se battre contre Chiyou. Tu ne peux pas être la seule à rester à ne rien faire. Va donc aider Dragon Ailé, tu dissiperas le brouillard répandu par le maître du Vent et le dieu de la Pluie. Une fois que tu auras montré ta valeur, tu auras droit naturellement à tous les honneurs.

         

        
          Ba
        

        Habituellement, vous m’interdisez d’aller voir les hommes qui vivent sur terre. Maintenant vous me demandez d’aller me montrer sur un champ de bataille. Vous n’avez pas peur de voir votre fille chauve se donner en spectacle ? De voir le peuple se moquer d’elle, et porter atteinte à votre dignité ?

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Ba, écoute ton père ! Ce n’est pas le bonheur que la beauté apporte aux filles.

        La beauté provoque au mieux la jalousie, au pire des catastrophes. As-tu entendu parler d’une seule belle femme ayant eu un beau destin ?

         

        
          Ba
        

        Je préférerais endurer ces souffrances-là plutôt que d’inspirer le dégoût !

         

        
          
          L’Empereur Jaune
        

        Ne parle pas sur ce ton à ton père ! Tu es née Fille du Ciel, tu n’as pas besoin des artifices des femmes ordinaires pour plaire aux hommes. Montre ta force, et tu les verras tous ramper à tes pieds ! Relève la tête, mon enfant, tu es capable de souffler un vent brûlant, de répandre la sécheresse sur des lieues à la ronde. Montre un peu de fierté, et tu verras que personne n’osera plus se moquer de toi. Au contraire, tu les verras baisser les yeux et se prosterner devant toi. Ils te feront brûler de l’encens et t’imploreront. Les hommes… Je ne les connais que trop bien.

         

        
          Yu Hao entre en courant, essoufflé.
        

         

        
          Yu Hao
        

        Père, Tonnerre et Kui le Taureau ont tous deux répondu à votre invitation.

         

        
          L’Empereur Jaune
          , s’adressant à Ba.
        

        Va maintenant, j’ai beaucoup de choses à régler, nous nous retrouverons sur le champ de bataille.

         

        
          Ba sort. Entrent Tonnerre – tête d’homme, corps de dragon ventru – et Kui le Taureau – le pelage gris comme un taureau, sans cornes, avec une seule patte.
        

         

        L’Empereur Jaune va à leur rencontre.

        Soyez les bienvenus, mes amis, vous avez fait un long voyage. Vous arrivez vraiment de l’autre bout du monde !

         

        
          Tonnerre
        

        Nous ne pouvions pas refuser une invitation aussi généreuse de la part de Votre Majesté.

         

        
          Kui le Taureau
        

        Vous nous faites trop d’honneur, Majesté, vous qui chaque jour devez vous consacrer à tant de choses importantes.

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Ce n’est pas la même chose. Traverser les mers sur une seule jambe, cela n’a pas dû être très facile ! Prenez donc le siège d’honneur.

         

        
          Kui le Taureau
        

        Je suis habitué à l’eau, je ne suis guère à l’aise sur la terre ferme. Le mieux pour moi est encore de replier ma jambe et de m’asseoir par terre.

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Dans ce cas, si Tonnerre veut bien prendre le siège d’honneur…

         

        
          Tonnerre
        

        Comment oserais-je ? Je laisse le trône à Sa Majesté. Avec mon ventre, il vaut mieux que je bouge un peu.

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Soit. (Il s’assied.) Mon fils, apporte donc à boire à nos invités.

        
          
          (Yu Hao sort.)
        

        Mon très humble fils gouverne la mer de l’Est, et vous est infiniment reconnaissant du soutien que vous lui apportez. Si je vous ai fait venir aujourd’hui, c’est pour vous témoigner notre gratitude.

         

        
          Tonnerre
        

        C’est trop d’honneur, Majesté. D’ailleurs ce soutien est tout réciproque, disons que nous veillons les uns sur les autres.

         

        
          Yu Hao apporte le nectar et en remplit les coupes de Tonnerre et de Kui le Taureau.
        

         

        Kui le Taureau hume le nectar.

        Je n’ai encore jamais rien goûté de pareil.

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        J’ai pensé que les nourritures même les plus rares de la mer ne devaient guère présenter d’intérêt pour vous, c’est pourquoi j’ai choisi quelque chose d’original, pour vous faire plaisir.

         

        
          Yu Hao
        

        Ce nectar de jade est obtenu par la fermentation de perles et de jade cueillis sur les arbres Yuqi des monts Kunlun, dans les contrées de l’Ouest. Nous utilisons pour cela l’eau douce et sucrée des sources qui jaillissent au pied des mêmes monts.

         

        Tonnerre goûte.

        Pas de doute, nous sommes bien au ciel !

         

        
          Kui le Taureau
        

        Quel arôme, en effet !

         

        
          Yu Hao
        

        Ce nectar est d’ordinaire réservé à mon père, même les dieux du Ciel n’ont que rarement l’occasion d’y goûter.

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Puisqu’il est là, profitez-en. (Il fait signe à Yu Hao de remplir leurs coupes.) J’ai maintes fois entendu parler de vos exploits. Puisque vous m’avez fait l’honneur de votre visite, le nectar aidant, peut-être pourriez-vous nous faire une petite démonstration ? On m’a dit, Seigneur Tonnerre, qu’il suffisait d’appuyer légèrement sur votre énorme ventre pour provoquer un tonnerre propre à ébranler le ciel. Est-ce vrai ?

         

        
          Tonnerre
        

        Ici, Votre Majesté ? Jamais je n’oserais…

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Allons, nous nous voyons si rarement, il n’y a pas de mal à se distraire un peu ?

         

        
          Tonnerre
        

        Puisque c’est le bon plaisir de Sa Majesté, je ne peux que m’exécuter.

         

        
          Il appuie légèrement d’un doigt sur son ventre, et un bruit de tonnerre retentit.
        

        
          Tout le monde éclate de rire.
        

         

        L’Empereur Jaune se redresse légèrement sur son siège.

        Je vous en prie, je vous en prie, buvez.

         

        
          Tonnerre et Kui le Taureau boivent une nouvelle fois.
        

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        On m’a dit que vous, dieu Taureau, déchaîniez la tempête, la foudre et le tonnerre chaque fois que vous plongiez ou sortiez de la mer, est-ce vrai ?

         

        
          Kui le Taureau
        

        Je n’oserais jamais faire preuve d’autant d’inconséquence devant Votre Majesté. J’aurais trop peur d’offenser la Cour céleste.

         

        
          Tonnerre
        

        Nous ne sommes pas de ceux qui, bouffis d’orgueil et d’ambition, ne songent qu’à écraser leur prochain. Il est vrai qu’à l’occasion nous pouvons faire peur à ceux qui, hommes ou démons, manquent de respect aux dieux des Cieux. Mais nous ne nous sommes jamais mêlés de leurs différends et n’avons jamais attisé leurs querelles.

         

        
          Kui le Taureau
        

        Je ne pourrais dire mieux. Si nous vivons à l’autre bout du monde, par-delà les océans, c’est bien pour être libres et en paix.

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Je partage tout à fait votre position. J’ai toujours œuvré moi-même pour la paix. Si seulement tout le monde était comme vous, la paix régnerait depuis longtemps sur terre comme au ciel !

         

        
          Ils rient tous.
        

         

        L’Empereur Jaune, se tournant vers Yu Hao.

        À ce propos, je compte bien sur vos forces à tous les deux pour veiller sur la mer de l’Est, domaine de mon fils ici présent.

         

        
          Yu Hao s’avance avec le vase à vin pour remplir les coupes.
        

         

        
          Kui le Taureau
        

        Vous me gênez, c’est trop…

         

        
          Tonnerre
        

        Ne vous dérangez pas, nous nous servirons.

         

        
          Kui le Taureau
        

        Ce nectar… fait vraiment de l’effet après coup.

         

        
          Tonnerre
        

        Il ne faut pas trop en boire, mais il est difficile d’y résister.

         

        
          Kui le Taureau
        

        Quasiment impossible…

         

        
          
          L’Empereur Jaune
          , prenant un ton plus grave.
        

        Au fait, il y a une affaire dont je voulais vous entretenir tous les deux.

         

        
          Tonnerre
        

        Je suis tout ouïe.

         

        
          Kui le Taureau
        

        Nous sommes avec vous.

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Je voudrais me faire confectionner un tambour, un grand tambour…

         

        
          Tonnerre
        

        Quelle bonne idée !

         

        
          Kui le Taureau
        

        Un tambour de quelle dimension ?

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Voyons, si par exemple j’utilisais ta peau, Kui le Taureau, pour faire la peau du tambour, et ton fémur, Tonnerre, en guise de baguette, n’aurait-on pas, en frappant de l’un sur l’autre, la plus imposante, la plus majestueuse des musiques ?

         

        
          Tonnerre
          , se redressant brusquement.
        

        Que dites-vous ?…

         

        
          Ses jambes se dérobent, il tombe à genoux.
        

         

        
          
          Kui le Taureau
        

        Comment ?… Qu’est-ce qu’il dit ?

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Je dis que je souhaite emprunter votre peau et vos os.

         

        
          Kui le Taureau
        

        Mais, mais… C’est impossible…

         

        
          Tonnerre
        

        Emprunter ?

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Ce dont les hommes sont incapables, moi, l’Empereur Jaune, j’en suis capable. Qu’ai-je à faire, moi, Empereur Jaune, de ce dont ils sont capables ? Pourquoi l’Empereur céleste devrait-il s’abaisser à emprunter une hache ou du riz, comme le font les hommes ? Aujourd’hui, je dois mettre fin aux désordres causés par Chiyou. Puisque vous refusez de vous en mêler, souffrez d’en subir les inconvénients.

         

        
          Tonnerre
        

        Mais… c’est un guet-apens !

         

        
          Il titube et tombe à terre.
        

         

        L’Empereur Jaune rit aux éclats.

        Un guet-apens ? Je vous reçois comme des seigneurs, au grand jour, je joue cartes sur table… J’appellerais plutôt cela une discussion…

         

        
          Kui le Taureau
        

        Une discussion, dites-vous ?

         

        
          Il tente de se relever mais n’y parvient pas.
        

         

        
          Tonnerre
        

        C’est un traquenard !…

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Moi, Empereur Jaune, ai toujours agi en toute franchise et en toute honnêteté ! Je vous le dis dès maintenant, votre gloire brillera sur le monde entier, et nous nous souviendrons de vous. Je lève ma coupe en votre honneur, et en gage de ma reconnaissance. Vous êtes tous deux des dieux, montrez-vous-en dignes. Tonnerre, à toi de donner l’exemple ! Mon fils, sers du nectar à nos deux invités.

         

        
          Tonnerre et Kui le Taureau vident leur coupe en tremblant et s’effondrent. L’Empereur Jaune sort.
        

        
          Yu Jing entre en hâte. Yu Hao et lui sortent en tirant Tonnerre et Kui le Taureau derrière eux.
        

        
          Entre Chang’e. Elle regarde autour d’elle.
        

        
          Le récitant la suit de loin, un pot de terre dans la main gauche, une baguette dans la main droite. Il frappe un coup sur le pot.
        

         

        Chang’e voit qu’elle est seule, elle est rassurée.

        Il doit encore être en train de jeûner. (Elle réfléchit.) Pauvre de moi, condamnée à vivre sur terre, et à me morfondre entre mes quatre murs… Mon époux, me direz-vous ? De retour après une longue absence, il ne m’a pas adressé un mot. Je l’ai baigné, ai allumé de l’encens pour lui, il disait qu’il voulait prier. On n’en serait pas arrivés là s’il avait su montrer un peu plus de respect à l’Empereur céleste. (Elle regarde de côté.) J’ai l’impression qu’il me cache quelque chose. Qu’a-t-il pu se passer ? (Elle regarde à nouveau de côté.) Il avait l’air tendu, pressé. Dès qu’il a franchi le pas de la porte, avant même de se dévêtir, il m’a envoyée chercher de l’eau au puits. Il semblait cacher quelque chose sur sa poitrine. Cherchons bien.

         

        
          Le récitant s’approche furtivement de Chang’e par-derrière et frappe un coup sur son pot. Elle se retourne, surprise.
        

         

        
          Chang’e
        

        Je ne sais pas pourquoi, mais je ne suis pas tranquille. Je me fais peut-être des idées, mais tout cela me donne le frisson ! Il y avait une jarre en terre à cet endroit précis, j’en suis certaine. Il ne la quitte jamais des yeux, même lorsqu’il boit ou qu’il joue de la musique, et je ne la vois plus.

         

        
          Le récitant frappe à nouveau sur le pot. Il se tient de côté et présente la jarre à Chang’e, bras tendus. Il l’observe de biais.
        

         

        
          Chang’e
        

        Ah, la voilà ! Mais comment a-t-elle pu changer de place toute seule ?

         

        
          Elle prend la jarre à deux mains. Le récitant sort sur la pointe des pieds.
        

         

        
          Chang’e
        

        Personne n’a le droit d’entrer dans cette pièce. Qui d’autre que lui aurait pu la déplacer ?

         

        
          Elle regarde autour d’elle et ne voit personne.
        

        
          Entre le Veilleur, deux planchettes de bois à la main. Il les fait claquer. Chang’e sursaute.
        

         

        
          Le Veilleur
        

        Première ronde, fermez vos portes, braves gens, éteignez vos chandelles !

         

        
          Il sort.
        

         

        Chang’e regarde à l’intérieur de la jarre.

        D’où peut bien venir ce fruit ? Cela ne ressemble ni à une pêche, ni à une prune. C’est très étrange. Serait-il allé chez la Reine Mère d’Occident sans me le dire, pour lui dérober sa médecine d’immortalité ? Je comprends maintenant pourquoi il était si pressé, pourquoi il voulait se purifier et jeûner : il s’apprêtait à prendre la médecine et à se débarrasser de moi ! Chang’e ! Ma pauvre Chang’e ! Tu t’es compromise pour lui, tu as été bannie, tu as enduré toutes les souffrances, et voilà maintenant qu’il s’entiche d’une autre et qu’il veut devenir immortel, sans se soucier de ce que va devenir son épouse… Oh Yi, pourquoi es-tu si cruel ?

         

        
          Entre le Veilleur. Il fait claquer deux fois ses planchettes. Chang’e sursaute de nouveau.
        

         

        
          Le Veilleur
        

        Deuxième ronde, dormez d’un œil, braves gens, et gardez l’autre sur les voleurs !

         

        
          Chang’e
        

        Je comprends maintenant pourquoi il protège ainsi notre demeure de tous côtés, pourquoi il a engagé ces gardes. Il disait même qu’il ferait décapiter toute personne suspecte. Tout cela pour pouvoir, au milieu d’une nuit tranquille, m’abandonner et retourner à la Cour céleste ! Oh, Yi, la haine envahit soudain mon cœur, et je ne sais comment la faire taire. Ce sera toi ou moi !

         

        
          Elle avale la médecine d’immortalité.
        

         

        
          Le Veilleur
        

        Troisième ronde, tout est calme, dormez en paix, braves gens !

         

        
          Il sort.
        

         

        
          Chang’e
        

        Mon corps vacille, mes pieds flottent dans l’air. Yi, ton épouse a avalé d’un coup ta médecine d’immortalité. Tu ne me le pardonneras jamais. Je ne sais plus que faire, je ne peux pas m’arrêter, je me sens pousser des ailes, mes pieds quittent la terre… Ton épouse ne veut pas t’abandonner, mais je ne peux résister, je ne peux résister à l’appel du Ciel…

         

        
          Elle s’envole et disparaît.
        

        
          Le Veilleur revient, il s’arrête et lève la tête vers le ciel.
        

         

        Le Veilleur frappe ses planchettes sans discontinuer.

        Au secours ! Au secours ! Venez vite !

         

        
          La Foule accourt de tous côtés, armée de bâtons, de sabres et de fourches.
        

         

        
          La Foule
        

        Que s’est-il passé ?

        Qui a crié ?

        Où est le coupable ?

        C’est un incendie ? Un vol ?

         

        
          Le Veilleur
        

        Regardez ! Mais regardez donc, dans le ciel !

         

        
          La Foule
        

        C’est un démon ?

        Un démon qui s’envole vers la lune !

        Oui, c’est un crapaud !

        Un crapaud qui s’en est allé sur la lune…

         

        
          Yi arrive en courant. Il trébuche sur la jarre qui traîne à terre, la ramasse et reste ébahi.
        

         

        
          Le Veilleur
          , ricanant.
        

        Monsieur, un gros crapaud est monté dans la lune.

         

        Yi jette la jarre et prend le Veilleur à la gorge.

        Je vais te tuer, infâme pourceau !

         

        
          Le Veilleur
          , tremblant de peur.
        

        Épargnez-moi… Épargnez-moi, je vous en supplie…

         

        
          Il tombe à genoux.
        

         

        
          Yi
           lâche le Veilleur puis lève la tête vers le ciel et se met à rire bêtement.
        

        Eh bien, te voilà retourné au ciel, crapaud immortel ! Ha ha ha ha… (Il ne peut s’arrêter de rire.) Les hommes, toujours à s’extasier sur le charme des femmes… Vous ne dites plus rien, tout à coup ? (Un silence.) Empereur céleste, tel est donc ton châtiment ? Tu aurais pu annoncer à la face du monde que Yi avait tué les Fils du Ciel, et me condamner à mort. Tu aurais ainsi fait preuve de ta toute-puissance ! Au lieu de cela, tu t’es servi d’une femme, sans même oser te montrer. Je te maudis, Empereur céleste ! (Il se tourne vers la Foule.) Et vous, bande de pauvres diables, fallait-il vraiment que je vienne vous sauver la vie ? Le monde est-il en paix pour autant ? Vous me dégoûtez, autant que je me dégoûte moi-même. Quel héros es-tu, Yi ? Tes prétendus exploits éternels ne valent pas plus qu’une crotte de chien !

         

        
          Le Veilleur ramasse discrètement un bâton, se relève sans faire de bruit et frappe violemment Yi dans le dos.
        

         

        
          Yi
        

        Ah… Malheureux héros, incompris du Ciel, de la terre et des hommes…

         

        
          Il s’effondre. La Foule se précipite et l’achève à coups de bâton.
        

        
          Entre le récitant, la tête ceinte d’un tissu noir. Il fait rouler un tonneau en bois. Il abaisse le tissu sur ses yeux et se met à frapper sur le tonneau. Entrent Dragon Ailé, le maître du Vent et le dieu de la Pluie, engagés dans un combat acharné. Dragon Ailé crache nuées et brouillard. Ses adversaires ne sont plus en état de combattre et se retirent. Chiyou entre précipitamment.
        

         

        Le récitant, en frappant sur son tonneau.

        Du ciel et de la terre,

        Voici nos démons et nos dieux

        Se livrant un combat furieux,

        Semant la mort sur leur passage,

        Le cœur plein de fougue et de rage.

        Au diable le tort, au diable la raison,

        Le karma, la prédestination,

        Ici, plus de commisération.

        Car plus le sang coulera

        Et plus le public applaudira.

         

        
          Il sort en poussant son tonneau.
        

         

        
          Dragon Ailé
        

        Chiyou, Chiyou, ta dernière heure est arrivée !

         

        
          
          Chiyou
        

        La guerre que je livre contre l’Empereur Jaune ne te regarde pas, de quoi viens-tu te mêler ?

         

        
          Dragon Ailé
        

        Tu oublies Dragon Ailé ! Je vais te faire voir de quel bois je me chauffe !

         

        
          Chiyou
        

        Toi ? Mais tu es tout juste bon à jouer à l’âne. Père la Grande Bouche, attrape-moi ce reptile !

         

        
          Entre le géant Père la Grande Bouche, un grand bâton en bois de pêcher dans une main, caressant de l’autre les deux serpents jaunes qui pendent de ses oreilles.
        

         

        
          Père la Grande Bouche
        

        Fini de rire, Père la Grande Bouche est là ! (Il lève son bâton sur Dragon Ailé.) Tiens, prends ça !

         

        
          Entre Ba, un grand balai à la main. Elle balaie l’air devant Père la Grande Bouche. Soudain, la lumière du soleil transperce les nuages et la brume, et un grand disque rouge et brûlant apparaît dans le ciel.
        

         

        Ba se met à rire hystériquement.

        Ha ha ha ha ha ha ha ha…

         

        Père la Grande Bouche porte la main à ses yeux.

        La peste ! Je n’y vois plus !

         

        
          
          Ba
        

        Ha ha ha ha ha ha ha ha…

         

        
          Elle tourne autour de Père la Grande Bouche.
        

        
          Celui-ci se lance à sa poursuite, ils sortent. La lumière du soleil disparaît, le brouillard envahit à nouveau le ciel.
        

        
          Entre l’Empereur Jaune, poursuivi par Xingtian. Celui-ci est armé d’un bouclier et d’une hache qu’il fait tournoyer.
        

         

        
          Xingtian
        

        L’un de nous deux est de trop ici, Empereur Jaune !

         

        L’Empereur Jaune hurle, paniqué.

        Yu Hao ! Yu Jing ! Le tambour, vite !

         

        
          Yu Hao et Yu Jing apparaissent au milieu de la brume. Ils frappent sur un énorme tambour, déclenchant tonnerre et éclairs. Ours, tigres et léopards sautent sur scène en rugissant.
        

         

        
          Dragon Ailé
        

        Chiyou, Chiyou, l’heure de ta mort a sonné !

         

        Chiyou se met à trembler au son de la voix de Dragon Ailé.

        Xingtian ! Xingtian ! Viens vite ! À l’aide !

         

        
          Ours, tigres et léopards attaquent Xingtian. Dragon Ailé se jette sur Chiyou.
        

         

        Chiyou pousse un cri et meurt.

        Le Ciel… veut donc que je meure…

         

        
          Xingtian se retourne en entendant ce cri. L’Empereur Jaune brandit son épée et lui coupe la tête. Ours Brun la prend dans sa gueule et sort. Xingtian, sans tête, court à sa poursuite et sort à son tour.
        

         

        
          Dragon Ailé
          , transporté de joie.
        

        Majesté ! Avez-vous vu comment moi, Dragon Ailé, d’un seul coup d’un seul, en ai terminé avec Chiyou ?

         

        
          L’Empereur Jaune
          , encore inquiet, s’approche avec prudence du cadavre. Il l’examine, puis le montre du bout de son épée.
        

        Attachez-moi les mains et les pieds de cet animal avec des chaînes solides, et exposez son cadavre dans un lieu désert. Nous éviterons ainsi de le voir revenir à la vie et causer des désastres sans fin.

         

        
          Yu Hao
        

        Nous ferons comme vous le souhaitez, père.

         

        
          Entrent Ours Brun et Ours Noir, se disputant la tête de Xingtian. Ils sont poursuivis par Xingtian, brandissant une hache et un bouclier, des yeux à la place des seins et une bouche à la place du nombril.
        

         

        Xingtian se précipite sur les deux ours.

        Rendez-moi ma tête !

         

        
          
          L’Empereur Jaune sursaute. Dragon Ailé reprend la tête de la gueule des deux ours et la tient à bout de bras.
        

         

        
          Dragon Ailé
        

        Xingtian, Xingtian, elle est là !

         

        Xingtian se précipite sur Dragon Ailé.

        Rends-moi ma tête !

         

        Dragon Ailé lance la tête aux ours.

        Regarde, elle est là-bas. Tu as vu ? Elle vole !

         

        
          La Foule rit, seul l’Empereur Jaune reste silencieux.
        

         

        
          Xingtian
          , désespéré, tourne en rond.
        

        Rendez-moi ma tête… Rendez-moi ma tête…

         

        Dragon Ailé reprend la tête et la fait rouler sous son pied.

        Regarde, elle a roulé jusqu’ici !

         

        
          La Foule rit de nouveau. L’Empereur Jaune s’avance, assène un coup d’épée à Xingtian, qui tombe mort.
        

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Prenez sa tête et rapportez-la dans son pays natal, sur les monts Changyang. Qu’on lui fasse des funérailles dignes de lui.

         

        
          La Foule est frappée de stupeur.
        

         

        
          Yu Hao
        

        Père, vous n’avez pas encore récompensé ceux qui se sont courageusement battus à vos côtés, et semblez vous préoccuper davantage de vos ennemis que de vos proches. Je ne vous comprends pas…

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Xingtian a été honnête et loyal envers son souverain. Je lui rends l’hommage qu’il mérite.

         

        
          Il sort. Yu Hao emporte à deux mains la tête de Xingtian. La Foule emporte silencieusement les corps de Xingtian et de Chiyou.
        

        
          Le soleil darde ses rayons brûlants. Accourt Père la Grande Bouche, s’appuyant sur une canne.
        

         

        
          Père la Grande Bouche
        

        Traversant basses plaines et hauts plateaux,

        D’est en ouest tu as marché jusqu’au bout de la terre.

        Le chemin parcouru du matin jusqu’au soir ne dure pas plus qu’un jour,

        Mais moi, Père la Grande Bouche, je peux courir trois ans sans m’arrêter.

        
          (Il s’appuie sur sa canne et protège ses yeux du soleil.)
        

        Après avoir passé mille et mille montagnes,

        J’ai enfin trouvé la source du fleuve Jaune.

        
          (Il titube, ébloui et pris de vertige.)
        

        Ayant bu toute son eau,

        Je m’en vais maintenant à la rivière Wei étancher ma soif.

        
          
          (Il se met à marcher péniblement, s’appuyant sur sa canne.)
        

        En serais-tu à ton dernier souffle ?

        Nous verrons bien qui est le plus fort…

        
          (Il halète péniblement.)
        

        Va donc faire un somme dans les monts Yanzi,

        Je vais quant à moi vers le nord, chercher un lac,

        Pour étancher ma soif, et… te tirer de ta tanière…

        
          (Il scrute le lointain, appuyé sur sa canne.)
        

        Dunes à l’infini,

        Mer asséchée, sans limites…

        Le soleil mourant est comme du sang,

        Et la soif est en train de me tuer…

        
          (Il vacille.)
        

        Tu vacilles, tu vacilles,

        Tu finiras bien par tomber…

        
          (Il tombe doucement.)
        

        Il est là, à portée de ma main…

        
          (Il lève un bras, et le laisse retomber. Sa canne reste plantée, droite.)
        

         

        
          Le récitant entre les mains vides, sans faire de bruit. Il prend la canne.
        

         

        
          Le récitant
          , faisant lentement tourner la canne entre ses mains.
        

        Cette canne abandonnée deviendra plus tard une immense forêt de pêchers. Il existe à la vérité une autre version de cette histoire. Elle dit que Père la Grande Bouche ne serait pas mort de soif, mais aurait été tué lui aussi par Dragon Ailé. Quoi qu’il en soit, s’il y a des tués, c’est qu’il y a des tueurs, et s’il y a des coupeurs de têtes, il y aura forcément des têtes coupées. Faire la guerre, c’est comme jouer aux cartes : il y a toujours des gagnants et des perdants. Au terme de cette longue lutte qui a opposé l’Empereur Flamboyant à l’Empereur Jaune, ce dernier a fini par reprendre sa place, et trône désormais en paix au centre du Ciel. (Comme par magie, un petit oiseau apparaît dans sa main.) Oh, d’où vient cet oiseau ? (Il le dépose sur la canne.) Comme il est joli, avec sa tête toute colorée, son bec blanc et ses pattes rouges. (Il l’examine avec attention.) Tiens, il a des cailloux dans le bec. (Il retire un caillou du bec de l’oiseau, se met à siffler, puis écoute avec attention.) Ah, tu t’appelles Jingwei, et tu as l’intention de remplir la mer de l’Est avec tes petits cailloux ! Tu dis qu’un jour tu es allé te promener au bord de la mer… Que soudain une tempête s’est levée, que des vagues effrayantes sont montées jusqu’au ciel… Et c’est là que tout seul, sans comprendre pourquoi, tu as perdu la vie ! Serais-tu par hasard l’esprit de Fillette, la fille de l’Empereur Flamboyant ? Les dieux du Ciel, en se faisant la guerre, t’ont sacrifiée, toi, jeune fille innocente. Tu dis que tu es morte trop jeune, que tu ne retrouveras jamais ton corps de jeune fille, que tu ne connaîtras jamais l’amour d’un homme. Mais ne comprends-tu pas, petit oiseau, que jeter des petits cailloux, un par un, dans la mer, ne sert à rien ? Que dis-tu ? Que la mer a toujours un fond ? Que ta peine, elle, est éternelle ? Et que, jour après jour, année après année, un caillou après l’autre, petit à petit, sans jamais faillir, tu rempliras cette mer !

         

        
          Shouma apparaît de dos, derrière le récitant. Celui-ci cache précipitamment l’oiseau contre sa poitrine et se retourne.
        

         

        
          Le récitant
        

        Encore un esprit qui vient sans avoir été invité.

         

        
          Shouma se retourne. Son visage est blanc, sans yeux, sans nez, sans oreilles, mais avec une grande bouche.
        

         

        
          Le récitant
        

        Pardon, Monsieur, à qui ai-je l’honneur ?

         

        
          Shouma ouvre lentement la bouche, mais aucun son n’en sort. Le récitant s’approche de lui.
        

         

        
          Le récitant
        

        Veuillez m’excuser, seriez-vous assez aimable pour décliner votre identité ? Les fantômes aussi ont un nom. Vous êtes bien un esprit, n’est-ce pas ?

         

        
          Shouma ouvre de nouveau la bouche et essaie de crier, toujours en vain.
        

         

        
          Le récitant
        

        Ah, vous n’avez pas de langue… Remarquez, la langue est souvent mauvaise conseillère, c’est peut-être aussi bien de ne pas en avoir. Mais vous devez bien avoir une voix, n’est-ce pas ? (Un silence.) Bien… Au fait, vous venez d’où ? Et… vous faites quoi, dans la vie ? Vous ne ressemblez pas tout à fait aux autres… Oui, bien sûr, vous devez être un esprit important… Peut-être pourriez-vous me répondre en faisant des gestes ?

         

        
          Shouma montre une direction sur le sol.
        

         

        
          Le récitant
        

        L’est ?

         

        
          Shouma se tourne légèrement et montre une autre direction.
        

         

        
          Le récitant
        

        Le sud ?

         

        
          Shouma se tourne encore.
        

         

        
          Le récitant
        

        Le nord ?

         

        
          Shouma se tourne encore une fois.
        

         

        Le récitant tourne autour de Shouma en le regardant.

        Ah, j’ai compris ! Vous voulez me dire que vous n’avez pas d’ombre, c’est bien cela ? Un être sans voix et sans ombre, c’est extraordinaire ! Mais oui, j’ai compris ! Vous voulez me dire que vous n’êtes de nulle part, que vous errez aux quatre coins du monde, c’est cela ? Vous voyez, vous souriez. Sans voix, sans ombre, mais pas sans intérêt ! Sans voix, sans ombre, sans liens, sans entraves – voilà un esprit tout à fait merveilleux. Seriez-vous le dieu de la Pensée ? Peut-être êtes-vous vous-même libre comme la pensée ? Au point que le Seigneur d’En-Haut lui-même n’aurait aucun contrôle sur vous ? Peut-être êtes-vous libre au point de ne connaître aucune contrainte ? Ou peut-être, étant sans voix et sans ombre, êtes-vous totalement indifférent à toute contrainte ?

         

        
          Le projecteur éclairant Shouma s’éteint brusquement. Il disparaît.
        

         

        
          Le récitant
          , comprenant enfin.
        

        Mais oui, c’était Shouma, celui qui arrive et repart sans laisser de trace !

         

        
          Il sort.
        

         

        
          Rideau
        

      

    

  
    
      
      

      
         Acte III
      

      
        
          Le Palais céleste. Les dieux prennent place : Goumang, corps d’homme et tête d’animal ; Zhurong, chevauchant deux dragons ; Shaohao, corps d’homme et tête d’aigle ; Rushou, un serpent pendant à l’oreille gauche, chevauchant deux dragons ; Zhuanxu, tête allongée, petites oreilles, tête humaine, avec un groin et des pattes de cochon ; Yu Hao et Yu Jing ; Houtu, qui peut être déguisé en roi des Enfers ; les frères Chong et Li, dieux puissants, torse nu et visage peint. Entre l’Empereur Jaune, qui prend place sur un trône élevé.
        

         

        L’Empereur Jaune, sur un ton solennel.

        Une trop grande proximité entre le ciel et la terre, la promiscuité des dieux et des humains ont été les causes d’un immense chaos. Lorsque les dieux du Ciel s’opposent, on ne peut en vouloir aux hommes de ne plus tenir leur place. Dorénavant, nul ne pourra plus circuler entre ciel et terre sans autorisation expresse. Les hommes établiront leurs propres règles, et les dieux du Ciel leurs propres lois. L’Empereur Jun, à l’Est, n’a plus toute sa tête depuis longtemps, à trop fréquenter les oiseaux. Aussi ai-je décidé de nommer Fuxi Empereur Vert. Certains diront qu’il est trop vieux, mais il est, ne l’oublions pas, l’un de nos ancêtres fondateurs. Il gouvernera le Printemps, assisté de Goumang, et le compas sera leur insigne. L’Empereur Yan, au Sud, est quant à lui complètement sénile. Il ne voit plus, n’entend plus, et ne se fait plus obéir de personne : le chaos règne sur terre comme au ciel. C’est pourquoi j’ai décidé que Zhurong, dieu du Feu, prendrait sa place pour gouverner l’Été. La corde sera son insigne. La Reine Mère d’Occident, elle, ne se préoccupe plus que de sa longévité, depuis bien longtemps déjà, et n’a plus le temps de se consacrer à rien d’autre. C’est pourquoi je nomme Shaohao, dieu des Nuées pourpres, Empereur Blanc. Il gouvernera l’Automne et sera secondé par son oncle Rushou, dieu des Châtiments. L’équerre sera leur insigne. Pour ce qui est du Nord, je nomme mon arrière-petit-fils, Zhuanxu, Empereur Noir. Mon petit-fils Yu Jing sera son ministre et ils auront le sceptre pour insigne. Houtu, petit-fils de Zhurong, s’occupera des âmes et du séjour des morts. Quant à moi, Unique Souverain des Cieux, je demeurerai au centre de la Cour céleste, d’où je gouvernerai les quatre orients !

         

        
          Tous les dieux se prosternent.
        

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Quant à vous, mes descendants à qui je n’ai pas attribué de mandat, vous descendrez sur terre où vous serez princes et rois. Chacun de vous aura son territoire, ses sujets, ses artisans. En tant que Fils du Ciel et seigneurs des hommes, il va sans dire que vous pourrez jouir de tous les plaisirs : vous disposerez tous d’une capitale, de palais, de chars et de chevaux, d’épouses, de musiciens. Seule restriction : il vous sera interdit de jouer de la musique céleste sur terre. Quiconque, tout dieu, tout seigneur qu’il soit, osera enfreindre la volonté du Ciel sera sévèrement châtié. M’avez-vous tous bien entendu ?

         

        
          Tous acquiescent.
        

         

        
          Yu Hao
          , faisant un pas en avant.
        

        Votre humble fils a une requête, mais ne sait s’il peut la soumettre.

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Parle.

         

        
          Yu Hao
        

        Dragon Ailé a mis toutes ses forces dans son combat contre les rebelles, et n’est plus en mesure de monter jusqu’au ciel. Votre Majesté ne pourrait-elle pas, au vu de ses mérites passés, lui accorder une récompense ?

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Ce bon à rien n’a jamais su tenir son rang. Qu’il aille prendre ses quartiers au pôle Sud.

         

        
          
          Yu Hao
        

        Majesté, ma sœur ne parvient pas à trouver la paix, elle aussi est incapable de revenir parmi nous. Elle erre chez les hommes, et partout où elle passe, à des lieues à la ronde, les récoltes meurent, frappées par la sécheresse. Les hommes voudraient bien la chasser, mais ils n’osent pas…

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Qu’elle s’installe au nord du fleuve Rouge, et qu’elle n’en bouge plus.

         

        
          Yu Hao
        

        Bien, Votre Majesté.

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Quant à toi, tu resteras dieu des Mers. Bon, nous en avons fini.

         

        
          Yu Hao
        

        Bien, Votre Majesté.

         

        
          Il se retire.
        

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Empereur Noir.

         

        Zhuanxu s’avance.

        Zhuanxu, pour vous servir, Majesté.

         

        
          L’Empereur Jaune
        

        Condamne tout chemin entre ciel et terre, et fais jouer la musique céleste à la corne de buffle.

         

        
          Zhuanxu
        

        À vos ordres, Majesté. Que l’on joue la musique céleste !

         

        
          Chong et Li soufflent dans leurs cornes. L’Empereur Jaune se retire avec sa suite.
        

         

        
          Zhuanxu
        

        Écoutez-moi bien, les deux frères.

         

        
          Li
        

        Nous ferons tout ce que tu voudras, grand-père.

         

        
          Zhuanxu
        

        Il s’agit de la volonté sacrée de l’Empereur céleste.

         

        
          Chong
        

        Tes petits-fils sont tout ouïe.

         

        
          Zhuanxu
        

        Vous allez condamner immédiatement tout passage entre ciel et terre, à l’exception de la montagne Buzhou, qui fera office de pilier. Interdiction formelle à toute personne étrangère au service de l’escalader. Vous la surveillerez jour et nuit. La moindre inattention vous coûtera très cher !

         

        
          Il sort.
        

         

        
          
          Li
        

        Souffler dans nos cornes de buffle, ça au moins c’était amusant ! Mais là, rester à ne rien faire… Tu as une idée, toi ?

         

        
          Chong
          , regardant de haut en bas.
        

        Moi, je vais pousser avec mes mains, et toi tu vas pousser avec tes pieds.

         

        
          Li
        

        Ça ne bouge pas d’un poil.

         

        
          Chong
        

        À trois ! Un, deux…

         

        
          Li
        

        Tu crois vraiment que tu vas arriver à séparer le ciel de la terre à la force de tes mains ? Nüwa, elle, aurait pu faire ça d’une seule main, comme lorsqu’elle a réparé le ciel, mais nous…

         

        
          Chong
        

        Tu as fini de dire des bêtises ? Allez, concentre-toi sur tes pieds !

         

        
          Li
        

        Je me concentre !

         

        
          Chong
        

        Inspire à fond et pousse ! À trois…

         

        
          
          Li
        

        Si ça tombe, on va se faire aplatir comme des crêpes.

         

        
          Chong
        

        De quoi est-ce que tu as peur, avec ce pilier ? Allez, à trois ! Un, deux, trois !

         

        
          La voûte céleste s’élève, pendant que la terre s’abaisse. Entre les deux apparaît, comme un pilier, la montagne Buzhou. Gong Gong, corps de serpent, tête humaine, cheveux rouges, entre précipitamment.
        

         

        
          Li
        

        Hé, où vas-tu comme ça ?

         

        
          Gong Gong
        

        Au ciel.

         

        
          Li
        

        Pour quoi faire ?

         

        
          Gong Gong
        

        Régler un vieux compte.

         

        
          Li
        

        Il manque pas d’air, celui-là, d’où est-ce qu’il peut bien sortir ?

         

        
          Chong
        

        Qu’il commence par décliner son identité.

         

        
          
          Gong Gong
        

        Je me nomme Gong Gong.

         

        
          Chong
          , l’examinant des pieds à la tête.
        

        Interdiction de monter au ciel, ordre de Sa Majesté.

         

        
          Gong Gong
        

        De quelle Majesté parles-tu ?

         

        
          Chong
        

        De Sa Majesté l’Empereur Noir, notre grand-père.

         

        
          Gong Gong
        

        Cette espèce de cochon se fait appeler « Majesté », maintenant ?

         

        
          Li
        

        Tu dois être fatigué de vivre, pour oser parler ainsi.

         

        
          Gong Gong
        

        Écoute-moi, jouvenceau, si toi tu veux continuer à vivre, dis à ton cochon de grand-père de se montrer.

         

        
          Chong
        

        Tu ferais mieux de rentrer immédiatement dans ton pays de Gong Gong, là-bas dans le Sud, et je dis ça pour ton bien.

         

        
          Gong Gong
        

        Je dois monter au ciel pour faire entendre raison au cochon noir.

         

        
          
          Li
        

        Tu parles de raison ? Es-tu sûr que ta cervelle est assez grande pour parler de raison ?

         

        Chong, écartant Li.

        On ne fait pas entendre raison par la force, mais par la voix. Appelle donc Sa Majesté, et, si elle te répond, tu pourras toujours essayer de lui faire entendre raison.

         

        Gong Gong crie.

        Zhuanxu ! Zhuanxu ! Vieux cochon débile !

         

        Chong, arrêtant Li.

        Ne fais pas comme cet idiot de Yi, qui veut toujours se montrer plus fort que les autres. Après tout, on ne peut pas régler à nous deux tous les problèmes de la terre.

         

        
          Gong Gong
        

        Descends donc te mesurer à moi, si tu oses ! À moins que tu ne sois devenu sourd et muet, espèce de lâche ! Gong Gong aimerait bien voir comment un gros cochon stupide s’en sort comme Empereur céleste !

         

        
          Il se précipite vers le pilier céleste et sort.
        

        
          Bruit assourdissant du ciel et de la terre qui se séparent. Le récitant entre précipitamment. La moitié de son visage est peinte, il porte un pinceau à la main.
        

         

        
          
          Le récitant
        

        Que se passe-t-il encore ? Les Cieux ont à peine retrouvé la paix que c’est de nouveau le chaos sur terre. Le problème vient de ce que chacun veut prendre la place du Dieu tout-puissant. Mais si tous les hommes sont Dieu, y aura-t-il encore un Dieu ? Si tous les hommes montent au ciel, restera-t-il encore quelqu’un sur terre ? Si tous les hommes deviennent tout-puissants, sur qui exerceront-ils leur pouvoir ? Mesdames et Messieurs, si tout le monde allait comme vous au théâtre, peut-être n’y aurait-il plus aucun problème sur terre, après tout !

         

        
          Il sort.
        

        
          Le ciel et la terre se déchirent.
        

         

        
          Chong
        

        Mais qu’est-ce qu’il est en train de faire ?

         

        
          Li
        

        Il donne des grands coups de tête dans le pilier, dans la montagne Buzhou.

         

        
          Chong
        

        C’est terrible, c’est toute la voûte céleste qui s’incline vers l’ouest !

         

        
          Li
        

        Et la terre qui se fend ! Tout le sud-est du pays s’est effondré dans la mer !

         

        
          
          Chong
        

        Il faut vite avertir Sa Majesté !

         

        
          Chong et Li sortent précipitamment.
        

        Les inondations déferlent, des cris de détresse parviennent de tous côtés. Entre Gun.

         

        
          Gun
        

        Les champs sont inondés, les maisons détruites, les hommes ne sont plus des hommes, ils ne sont plus que poissons, tentant de survivre dans cet océan infini. Quelle désolation ! Ô Empereur céleste, tu m’as ordonné de gouverner ce pays, faisant de moi un prince, mais que puis-je faire à présent ? Nous sommes tous tes descendants, pourquoi tant d’injustice ? Je n’ai aucune ambition démesurée, et tu ne dois pas m’en vouloir si je me plains aujourd’hui. Mais tu ne peux, de ton palais céleste, ignorer les cris de détresse qui montent de la terre entière. Tu es fatigué du désordre, je le sais, et ne désires plus te préoccuper de tes sujets d’ici-bas. Je te demande seulement de me faire entrevoir ta volonté. Moi, Gun, je te promets alors de tout faire pour la réaliser. Entends-tu ma prière, ô Empereur céleste ?

         

        
          Le Hibou et la Tortue montent péniblement sur scène, chacun tenant dans son bec l’extrémité d’un brin de paille, et tentant de le tirer à soi.
        

         

        
          Gun
        

        Au royaume des eaux, seuls les hiboux et les tortues peuvent survivre.

         

        
          Le Hibou
        

        Hé !

         

        
          Gun
        

        Qui va là ?

         

        
          Le Hibou
        

        Hé !

         

        Gun, regardant au loin.

        Pas l’ombre d’un être humain, ce n’est que désolation à perte de vue.

         

        
          La Tortue
        

        Il ne faut pas désespérer.

         

        
          Gun
          , baissant la tête.
        

        Seraient-ce ce hibou et cette tortue qui sont en train de parler ?

         

        
          La Tortue
        

        Précisément. Il est inutile de vous attrister.

         

        
          Gun
        

        Je ne pense pas qu’un hibou ni une tortue soient à même de comprendre mon tourment ! Le Ciel m’a confié une terre et des sujets, me demandant de les administrer, mais que reste-t-il à présent, si ce n’est mon unique et pauvre personne ? Et tu voudrais que mon cœur ne soit pas triste ?

         

        
          
          La Tortue
        

        Sauf erreur de ma part, Sa Majesté l’Empereur Jaune a donné naissance à Luoming, qui lui-même a donné naissance à Cheval Blanc. Cheval Blanc, n’est-ce pas précisément vous, comte Gun ?

         

        
          Gun
        

        C’est juste.

         

        
          Le Hibou
        

        Hé, vous êtes donc bien le petit-fils en ligne directe de l’Empereur du Ciel !

         

        
          Gun
        

        Vous ne le savez peut-être pas, mais j’ai beau être son petit-fils, ce n’est pas tous les jours que j’ai l’occasion de le voir.

         

        
          Le Hibou
        

        Un grand-père est toujours un grand-père, il ne peut pas rester indifférent aux problèmes de ses enfants et petits-enfants. Hé ! Hé !

         

        Gun soupire.

        Mes prières n’ont servi à rien. Je crains de susciter pour de bon sa colère si je vais le déranger.

         

        
          La Tortue
        

        Sauf erreur de ma part – remarquez, cela vient de la bouche des anciens, et encore, je ne sais plus très bien de qui –, sauf erreur de ma part, disais-je, il y aurait au ciel une terre magique, qui se régénère sans cesse, une terre qui repousse toute seule.

         

        
          Gun
        

        Mais bien sûr ! Comment ai-je pu oublier cela ? Il y en a plein les jardins de la Cour céleste… Mais comment se la procurer ?

         

        
          Le Hibou
        

        Qui pourrait vous en empêcher, vous, petit-fils de l’Empereur céleste ? Prenez-en une poignée et puis voilà !

         

        
          Gun
        

        L’idée me semble bonne… Cependant, si jamais Sa Majesté l’Empereur du Ciel l’apprenait…

         

        
          Le Hibou
        

        Hé ! Il aurait mis un empire entre vos mains et vous refuserait une poignée de terre ? Hé !

         

        
          Gun
        

        Il m’a donné un empire, c’est vrai, mais il ne m’a pas donné de sa terre magique.

         

        
          La Tortue
        

        Il n’y a pas de risque d’inondation au ciel, mes ancêtres ne m’en ont jamais parlé – sauf erreur de ma part…

         

        
          Le Hibou
        

        Hé ! Hé ! Moi je dis que l’Empereur céleste est en train de vous mettre à l’épreuve : il vous a fait roi, et maintenant il veut voir comment vous vous en sortez.

         

        
          Gun
        

        Ce que tu dis n’est pas bête…

         

        
          Il sort.
        

        
          La Tortue et le Hibou tirent chacun dans sa direction la paille qu’ils tiennent dans leur bec, et finissent par tomber à l’eau.
        

        
          Le récitant entre, la moitié droite du visage peinte, la gauche couverte d’une moitié de masque.
        

         

        
          Le récitant
        

        Devinez donc de quelle bête il s’agit ! (Il montre son profil gauche, une tête de tigre féroce.) Est-ce que cela ne ressemble pas à un tigre ? (Il montre son profil droit, une tête de clown.) Lorsqu’il y a un différend chez les hommes, si vous êtes du côté de la raison, il vous prend dans sa gueule et vous emporte. Si au contraire vous faites partie des brutes et des sauvages, il vous rapporte dans sa gueule toutes sortes d’animaux à poil et à plume. Si vous vous montrez loyal et honnête, et qu’il l’apprend, il s’approche de vous et vous arrache le nez avec ses dents ! Cette bête s’appelle « Qiongqi ».

         

        
          Il sort.
        

        
          Gun marche d’un pas rapide, tête baissée.
        

         

        
          Voix céleste
        

        Gun !

         

        
          Gun s’arrête subitement. Il lève la tête, mais la voix s’est tue. Il se remet à marcher, lentement cette fois, comme s’il n’avait rien entendu.
        

         

        
          Voix céleste
        

        Gun !

         

        
          Gun s’arrête à nouveau, regarde autour de lui, puis, pris de panique, se retourne et se met à courir. Zhurong entre, une épée à la main, empêchant sa retraite.
        

         

        
          Zhurong
        

        Tu n’as donc pas entendu la voix de l’Empereur céleste ?

         

        
          Gun
        

        Je l’ai entendue.

         

        
          Zhurong
        

        Si tu l’as entendue, qu’attends-tu pour lâcher ça ?

         

        
          Gun
        

        Lâcher quoi ?

         

        
          Zhurong
        

        Ce que tu tiens dans ta main.

         

        
          Gun
        

        Je n’ai rien dans ma main. (Il ouvre sa main droite.) De toute façon, je n’ai besoin de rien.

         

        
          
          Zhurong
        

        Ouvre ta main gauche.

         

        Gun ouvre sa main gauche.

        Je ne suis pas un voleur, j’ai tout ce que je veux sur terre.

         

        
          Zhurong
        

        Ouvre tes deux mains !

         

        Gun ouvre ses deux mains.

        Je suis juste venu me changer les idées. Il y a des inondations sur terre, cela me contrarie énormément.

         

        
          Zhurong
        

        Ouvre ton pouce ! Qu’est-ce que c’est ?

         

        
          Gun
        

        Un peu de terre magique, j’en ai ramassé un tout petit peu sur le chemin, pour garder en souvenir.

         

        
          Zhurong
        

        Tu ignores peut-être que les hommes n’ont pas le droit de posséder ce qui vient du Ciel ?

         

        
          Gun
        

        Zhurong, tu es bien le petit-fils de Zhuanxu, l’Empereur Noir ? Qu’est-ce qu’il te prend ? Tu ne sais donc plus qui je suis ? Sais-tu que je suis plus âgé que ton grand-père ?

         

        
          
          Zhurong
        

        Lâche la terre magique !

         

        
          Gun
        

        Ne me parle pas sur ce ton, je suis Gun, petit-fils de l’Empereur céleste !

         

        
          Zhurong
        

        C’est justement par sa volonté que je suis ici, et je dois accomplir ma mission, sans faire d’exception.

         

        
          Gun
        

        Mais regarde donc ! La terre n’est plus qu’un immense océan, pas un seul homme n’a été épargné. Seule la terre magique peut arrêter les inondations. N’es-tu pas le bras droit de l’Empereur céleste ? N’es-tu pas toi-même un dieu du Ciel ? S’il faut ramener l’ordre et la paix sur terre, tu portes toi aussi ta part de responsabilité.

         

        
          Zhurong
        

        Je n’ai pas de temps à perdre en palabres, je t’ai dit de la lâcher et tu vas la lâcher.

         

        
          Gun tente de s’enfuir en forçant le passage.
        

         

        Zhurong l’arrête en brandissant son épée.

        Vas-tu la lâcher ?

         

        Gun laisse éclater sa colère.

        Comment oses-tu ? Je ne suis pas n’importe qui ! Et d’ailleurs, si l’Empereur céleste savait ce qui se passe, est-ce que tu crois qu’il abandonnerait ses sujets ? Et puis dis-moi, mon petit poussin, tu as vu ce duvet sur ta tête ? Depuis quand l’Empereur céleste prend-il des nouveau-nés à son service ?

         

        
          Zhurong 
          le transperce de son épée.
        

        Tiens !

         

        
          Gun
        

        Haaa…

         

        
          Il s’affale, bouche ouverte.
        

         

        Zhurong, essuyant son épée.

        Je suis ici pour accomplir la volonté de l’Empereur céleste.

         

        
          Il prend la terre magique dans la main de Gun et sort.
        

        
          Gun, chancelant, parvient en courant jusqu’à la Cité des morts, sur la Montagne de Plumes.
        

        
          Un ciel de glace, le sol recouvert de neige, ni soleil ni lune. Le Dragon Flamme, enroulé sur lui-même, monte la garde devant les portes de l’enfer. Il a une tête de dragon, un visage humain, son corps de serpent est rouge. Ses yeux immenses s’ouvrent et se ferment, tour à tour sombres et brillants.
        

        
          Gun finit par s’affaler devant les portes de l’enfer. Entrent Shentu et Yulei, tous deux torse nu, chauves et portant des cornes sur le front. Ils tiennent à la main un bâton en bois de pêcher.
        

         

        
          
          Shentu
        

        Encore un client pour nous !

         

        
          Yulei
        

        C’est à qui aujourd’hui, à toi ou à moi ?

         

        
          Shentu
        

        Yulei, est-ce que tu m’as déjà vu me reposer quand c’est ton tour ? Allez, viens m’aider, ce type-là pèse une tonne !

         

        
          Yulei
        

        Hé, il a encore les yeux grands ouverts !

         

        
          Shentu
        

        Ben, ferme-les !

         

        
          Yulei
        

        Merde alors, c’est bizarre, quand je les lui ferme, il les rouvre !

         

        
          Shentu
        

        Vas-y franchement, tu prends les paupières avec tes doigts et tu pinces fort !

         

        
          Yulei
        

        Holà, doucement, on ne va pas emmener un vivant en enfer. Tu sais très bien qu’il y a des règles à respecter.

         

        
          Shentu
        

        Il ne respire plus, non ?

         

        
          Yulei
        

        Bon, est-ce que oui ou non tu sais ce que c’est qu’un mort ?

         

        Shentu récite de mémoire.

        Est considéré mort tout individu dont les yeux se sont fermés naturellement, ou bien dont les yeux, fermés par une tierce personne, demeurent fermés…

         

        
          Yulei
        

        C’est bien ce que je disais ! On ne peut pas l’emmener comme ça ! La Cité des morts, c’est pas fait pour les vivants, on n’y a jamais fait entrer autre chose que de vrais morts, complètement morts, est-ce que tu as déjà vu ton vieux pote Yulei se tromper une seule fois ?

         

        
          Shentu
        

        Ça y est, tu as fini ? Alors dis-moi, qu’est-ce qu’on fait ? On ne peut quand même pas le laisser là, devant la porte ! Et si le chef tombe dessus, tu crois pas que ça va faire désordre ? Tu trouves pas que ça gâche le paysage, un cadavre devant les portes de l’enfer ?

         

        Yulei examine le corps attentivement.

        Hé, mais ce n’est pas Gun, Seigneur des hommes, petit-fils de Sa Majesté l’Empereur céleste ?

         

        
          
          Shentu
        

        Qu’est-ce qu’on en fait ? On le prend sur notre dos et on le ramène chez lui ?

         

        
          Yulei
        

        Il s’agit peut-être d’un règlement de comptes impliquant l’Empereur céleste lui-même. Faut pas qu’on soit mouillés là-dedans, surtout ne rien faire à la légère, allons vite demander conseil au vieux Houtu.

         

        
          Shentu sort.
        

         

        
          Yulei
          , tournant autour de Gun.
        

        Si vous avez été victime d’une injustice, Seigneur Gun, vous pouvez me parler en toute franchise. Mais si ce n’est pas le cas, ce serait bien si vous fermiez gentiment vos yeux. Ce n’est pas que j’aie peur, vous pensez, des morts j’en ai vu de toutes les couleurs. Sans me vanter, j’en avale trente mille tous les matins au petit-déjeuner, et encore trois mille le soir au souper. Ceux qui restent, je les attache tous ensemble et je vais nourrir les tigres avec. Alors vous pensez si on a peur d’un mort qui refuse de fermer les yeux… C’est seulement qu’on voudrait pas qu’un demi-fantôme nous casse notre bol de riz…

         

        
          Shentu entre.
        

         

        
          Yulei
        

        Qu’est-ce qu’il a dit ?

         

        
          Shentu
        

        Le vieux Houtu est allé faire un rapport à Sa Majesté l’Empereur céleste. Il n’a pas osé prendre de décision.

         

        
          Yulei
        

        C’est bien ! Comme je le disais, c’est pas une mince affaire !

         

        
          Le dieu Wudao entre.
        

         

        
          Wudao
        

        Où est le corps de cet effronté qui refuse de fermer les yeux ?

         

        
          Shentu
        

        Là, devant les portes de la Cité des morts.

         

        
          Yulei
        

        Halte là ! Qui es-tu pour oser brandir ta dague devant nous ?

         

        
          Wudao
        

        Je suis le dieu Wudao, envoyé par Sa Majesté l’Empereur céleste.

         

        
          Il ouvre le ventre de Gun.
        

        
          La scène est plongée dans l’obscurité, un ours jaune lève la tête et se met à rugir.
        

         

        
          
          Yulei
        

        Vous avez vu ça ? Un ours qui lui sort du ventre !

         

        
          Shentu et Yulei s’enfuient. Yu vient au monde, se défaisant de sa peau d’ours.
        

         

        
          Wudao
        

        Yu, agenouille-toi et reçois par moi la volonté du Ciel !

         

        
          Yu s’agenouille.
        

         

        
          Voix céleste
        

        Ton père a consacré sa vie entière à la régulation des eaux. Il n’a jamais failli à sa tâche. L’Empereur céleste m’a ordonné de te remettre, en sa mémoire, cette terre magique, ainsi que le Dragon Ailé, qui t’aidera à ouvrir de nouvelles voies. C’est une lourde mission qui t’est confiée, ne nous déçois pas.

         

        
          Yu
        

        J’accepte la tâche confiée par le Ciel. J’y travaillerai sans relâche.

         

        
          Wudao remet à Yu la terre magique ainsi que sa dague. Il sort.
        

         

        
          Voix céleste
        

        Lorsque la paix sera restaurée, tu deviendras roi. De par ton pouvoir, tu sauvegarderas l’ordre et la loi dans ton royaume.

         

        Yu, se prosternant.

        Je remercie le Ciel de son infinie bienveillance. Sa volonté est gravée à jamais dans ma mémoire.

         

        
          Il se relève et sort.
        

        
          Le ciel s’éclaircit peu à peu, une haute terrasse apparaît. Xiangliu, corps de serpent et tête humaine, se cache sous la terrasse.
        

        
          Yu, sa dague à la ceinture, entre. Il répand la terre magique.
        

        
          Le récitant, en habit de clown, fait tourner dans ses mains deux bâtons colorés, auxquels sont attachées des sapèques qu’il fait tinter.
        

         

        
          Yu
        

        Écoute bien, serpent de malheur, moi, Yu, suis mandaté par le Ciel. Ceux qui feront allégeance à mon pouvoir avec respect et humilité seront dûment récompensés. Les fauteurs de troubles seront quant à eux décapités. Il ne sera fait aucune exception !

         

        
          Xiangliu
        

        Moi, Xiangliu, sujet de Gong Gong, ai pour mission de garder l’autel sacré de mes ancêtres. Je n’ai aucun ordre à recevoir du Ciel, encore moins d’un ours mal léché qui sent encore le lait de sa mère !

         

        
          Yu
        

        As-tu fini de divaguer ? Voyons combien de tes têtes je vais arriver à couper !

        
          
          Il brandit son sabre et tranche une tête.
        

        
          Une nouvelle tête apparaît derrière Yu.
        

         

        
          Xiangliu
        

        Tu ne sais donc pas que moi, Xiangliu (une nouvelle tête apparaît encore), moi, Xiangliu (et encore une nouvelle), moi, Xiangliu, moi, Xiangliu, moi, Xiangliu, moi, Xiangliu, moi, Xiangliu, moi, Xiangliu, moi, Xiangliu (neuf têtes apparaissent ainsi l’une après l’autre), j’ai neuf têtes ?

         

        
          Yu se bat désespérément contre le Monstre à neuf têtes, mais les forces lui font défaut. Alors que tout semble perdu, une idée lui vient : il jette de la terre magique sur Xiangliu pour l’aveugler. Yu saute sur la terrasse. Xiangliu, apeuré, se réfugie sous la terrasse.
        

         

        
          Xiangliu
        

        Tu n’as pas le droit de souiller la terrasse sacrée ! Descends de là ! Tu n’as donc pas d’ancêtres ? Descends de là ! Descends ! Tu n’as donc ni père ni mère ? Descends de là ! Descends ! Descends ! Tu n’as donc aucun tabou ? Tu ne crains donc rien ? Descends ! Descends ! Tu ne crois donc en rien ? Tu ne respectes donc rien ? Descends de là immédiatement !

         

        
          Yu
        

        Yu a un père mais n’a pas de mère, Yu a un cœur et ne connaît pas la peur, Yu a un foie et ne tremble pas, Yu sait sur qui compter, Yu est seul au monde, Yu n’a qu’une cause, celle de l’Empereur céleste ! (Il éclate de rire.) Stupide bestiole, contemple ma lame une dernière fois !

         

        
          Xiangliu se met à ramper en gémissant. Yu coupe ses têtes l’une après l’autre, répandant chaque fois un peu de terre magique afin de recouvrir le sang de la bête. Ayant accompli sa tâche, il se redresse et pose tout autour de lui un regard victorieux. Le récitant vient se mêler à la scène, jonglant avec son bâton, le faisant tourner de plus en plus vite.
        

         

        
          Le récitant
          , chantant à la façon des Dong.
        

        Yu le Grand batailla ainsi toute sa vie, en véritable héros qu’il fut !

        Au Nord, le Dragon Ailé ouvrant la route, il prit la Montagne de Pierre,

        Au Sud il vainquit le royaume de Gong Gong,

        À l’Ouest conquit le Mont des Nuages et de la Pluie,

        Partout où il passa il répandit la terre magique,

        Jusqu’au royaume de la Colline Bleue, jusqu’au rivage de la mer de l’Est,

        Où il vit le renard à neuf queues, heureux présage.

        Plus heureux encore, au pied de la Montagne au Bourbier, la vue de cette charmante enfant,

        Toute parée d’anneaux de jade tintant comme du cristal,

        Yu le Grand avait beau être mi-bête mi-dieu,

        Il avait beau être le plus grand des héros, il n’en avait pas moins le cœur sensible.

         

        
          
          La jeune fille entre, silencieuse et déjà amoureuse. Yu entre en boitant. Il la prend par la main, tous deux sortent.
        

         

        Le récitant, tantôt chantant, tantôt dansant.

        C’est ainsi qu’un Fils du Ciel s’unit à une roturière.

        Mais quelle ne fut pas la surprise de la belle lorsque notre jeune seigneur retrouva sa véritable apparence, lorsqu’il se retrouva dans la peau d’un ours !

         

        
          La jeune fille entre précipitamment, poursuivie par un ours jaune.
        

         

        
          Le récitant
        

        La pauvre enfant, effrayée, en un instant fut pétrifiée.

        Yu le Grand, désemparé, s’écria : Ouvre-toi ! Ouvre-toi !

        Et c’est ainsi que le fils de Yu fut appelé Qi, « Ouvre-toi ».

         

        
          Il s’arrête soudain.
        

        
          L’ours jaune retire un bébé des bras de la jeune fille. Celle-ci, honteuse, sort.
        

         

        
          Le récitant
        

        Mais n’anticipons pas plus que de raison, et revenons, chers amis, à nos moutons.

         

        
          Il se retire sur un côté de la scène.
        

        
          Entrent les seigneurs, des quatre coins de la scène.
        

        
          
          Le récitant
          , chantant.
        

        Les grands projets furent établis, et à cette occasion

        Yu le Grand fit couler neuf tripodes de bronze.

        Les princes du royaume sont maintenant réunis sur le mont Guiji,

        Et attendent que le Fils du Ciel accorde à chacun la récompense qu’il mérite.

         

        
          Yu le Grand entre, entouré de ses gardes et de Dragon Ailé.
        

         

        
          Dragon Ailé
        

        Que la cérémonie d’intronisation de Sa Majesté l’Empereur Yu commence !

         

        
          Immédiatement, les tambours et les instruments de musique se mettent à résonner.
        

        
          Entre alors le géant Fangfeng, une ceinture de cuir à la taille, des sandales de corde aux pieds, l’allure désinvolte. Les dieux échangent leurs commentaires à voix basse.
        

         

        
          Dragon Ailé
        

        Sieur Fangfeng, la cérémonie de sacrifice au Ciel était clairement fixée à midi, que signifie ce retard ?

         

        
          Fangfeng
        

        Eh bien, me voilà ! D’habitude, voyez-vous, je suis à peine levé à cette heure-là.

         

        
          Il se met à glousser.
        

        
          L’assemblée ricane discrètement.
        

         

        
          
          Yu
          , impassible.
        

        Emmenez-le, qu’on lui coupe la tête.

         

        
          Les gardes s’emparent de Fangfeng, Dragon Ailé lève son sabre.
        

         

        
          Fangfeng
        

        Vous ne pouvez pas faire ça ! Vous ne pouvez pas faire ça ! (Se mettant à crier.) Non, c’est injuste ! Majesté, c’est trop injuste…

         

        
          L’assemblée reste muette, les tambours et les autres instruments reprennent. Entre le nain Shuhai. Il prend une petite règle de six pouces sous le trône de Yu.
        

         

        
          Le récitant
        

        C’est alors que Yu le Grand confie à Shuhai, homme de Cour, la mission d’arpenter son empire.

         

        
          Shuhai se met à parcourir la scène d’un bout à l’autre en courant à petites enjambées, et compte à haute voix en prenant les mesures du territoire.
        

         

        
          Yu
        

        Combien cela fait-il, de nos frontières orientales à nos frontières occidentales ?

         

        
          Shuhai
        

        Cinq cents millions et sept, huit, neuf, dix myriades.

         

        
          Il passe à côté du récitant.
        

         

        
          Le récitant
          , se baissant vers Shuhai.
        

        Pardonnez-moi, cela fait combien au juste, une myriade ?

         

        Shuhai, une pointe de mépris dans le regard.

        Une myriade ? Ben ça fait dix mille !

         

        
          Le récitant
        

        Vous voyez, notre Yu le Grand est tout sauf un dilettante, il veut tout savoir, y compris la taille de son empire.

         

        
          Shuhai
          , se dressant sur la pointe des pieds, fait à haute voix son rapport à Yu.
        

        Pour information à Sa Majesté l’Empereur Yu, voici les mesures de l’Empire : cinq cents millions cent neuf mille huit cents pas !

         

        
          Yu se lève, boitant péniblement, et exécute le pas de Yu. Puis il salue le Ciel les mains jointes. L’assemblée chante en chœur en signe d’approbation.
        

         

        Le récitant ramasse son bâton. Il le fait tournoyer et frappe le sol avec adresse.

        Ici finit la légende,

        Et ici commence l’histoire de l’Empire.

        Pendant que les uns vont sagement cultiver les champs,

        Les autres vont faire les marieuses.

        Pour les lettrés, cela sera un peu plus compliqué.

        Les uns consacreront leur vie à l’encre et au pinceau, et demeureront intègres,

        Pendant que les autres feront des carrières fulgurantes et deviendront grands mandarins.

        Mais les plus à plaindre resteront Zhang Tofu et Li Tofu,

        Qui chaque nuit de leur pauvre vie ressasseront leurs soucis,

        Se tournant et se retournant dans leur lit,

        Se disant que demain il faudra bien retourner gagner sa vie…

        En vendant du tofu.

         

        
          Rideau
        

      

    

  
    
      
        
          Au sujet de la mise en scène
de Chronique du Classique des mers
et des monts
        

        
          Cette pièce est basée sur les légendes de la haute Antiquité telles qu’elles sont rapportées dans le livre ancien intitulé Le Classique des mers et des monts, débarrassé des ajouts apportés tardivement. Les faits et gestes des divinités en forment la trame principale. Dans un souci de fidélité, le titre de la pièce contient le mot « chronique » et non « réécriture ».

          Des études sur ce livre ont été effectuées autrefois par Lu Xun et Wen Yiduo, puis, de nos jours, par Yuan Ke. L’écriture de cette pièce a largement bénéficié des recherches de ce dernier. Il aurait été très difficile sans cela de tirer une pièce de théâtre de cet immense ouvrage.

          Les légendes chinoises de l’Antiquité ne sont pas moins nombreuses que celles de la Grèce antique. Malheureusement, elles ont été déformées par les lettrés confucéens gardiens de l’orthodoxie, qui en ont presque entièrement étouffé le véritable aspect. J’ai voulu donc réhabiliter la pureté de ces légendes anciennes pour mettre en valeur leur contenu occulté par les interprétations traditionnelles.

          Cette pièce étant un retour à la tradition théâtrale de la Chine ancienne, l’auteur propose de la jouer comme un divertissement. Dans la salle de théâtre, on pourra recréer une atmosphère se rapprochant d’une « foire du temple », avec ses tréteaux, ses vendeurs de médicaments miracles, ses montreurs de singes savants, ses acrobates, ses marionnettes d’ombres chinoises, ses marchands de friandises, etc. On pourra aussi la jouer de bien d’autres manières.

          Le jeu et le maquillage des dieux de cette pièce pourront s’inspirer des maquillages et masques de l’Opéra de Pékin et utiliser les coiffures en plumes d’oiseaux, le maniement du sabre, les jeux folkloriques divers, les échasses, les socques, les chevaux en papier, les lanternes traditionnelles, les échelles célestes, les pirouettes, le funambulisme, etc., en fonction des capacités des comédiens formés dans tel ou tel domaine.

          Pour le personnage et le jeu du récitant, on pourra se référer aux chamans de l’ethnie Miao et aux sorciers bimo récitant les classiques de l’ethnie Yi, ainsi qu’aux chanteurs de Xingzhou ou ceux du Nord-Jiangsu. Son texte sera à moitié chanté à moitié parlé, sur une tonalité tour à tour suraiguë ou très grave, sur un ton parfois grotesque parfois imitant le discours officiel, sans jamais se prendre au sérieux.

          Pour les figures des dieux et la scénographie, on pourra se référer aux bronzes de la dynastie des Shang (surtout les figures et les instruments de culte que l’on a retrouvés récemment sur le site de Sanxingdui à Guanghan, au Sichuan), aux objets en laque des tombeaux du royaume de Chu, aux peintures sur soie et aux gravures sur briques de la dynastie des Han, ainsi qu’aux peintures pariétales découvertes au Guangxi. Il faut éviter à tout prix les styles tant impériaux que populaires postérieurs aux Tang et aux Song.

          
            Gao Xingjian
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